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dédiant  à  Votre  Excellence  la  Defcri- 
i  ption  des  Fêtes  données  à  F  occa/iùn  dû  jour 
de  Naijfance  de  S  A.  Si  Môhfeigftèik  t*\ 
ï)uc  régnant  de  Wiïrtembefg,  je  hèfaîs^ 
*rç  A  2  que 


que  lui  offrir  -publiquement  :un  Ouvrage 
qu*Elle  connoit  déjà,  &  qui  n'ayant  iï abord  \ 
été  crayonné  que  pour  Elle  9  devoit  toujours 
refter  manufcripU  , . ,  . 

Mais  le  bazar d  lui  ayant  procuré  une 

approbation  dont  je  tïaurois  jamais  ofé  me 

flatter ',  je  ne  puis,  fans  manquer  à  la  ru 

connoijjhnce,  ô5  à  mon  devoir,  me  difpenfif 

de  le  rendre  public. 

"  ■::  ■■■.:■■    -• 

Cejl  un  facrifice  dont-  mon  amour  pro*  ', 
preferoitfurement  la  viclime,  fi  F  admira-  \ 
Pion  qu*  ^citeront  Us  cbofes  merveillcufes 

que 


*» 


|  que  je  décris,  ne  devoit pas ï'nicejfairemenî 

\  trop  occuper  V  attention  du  LeSfeùr  enchan- 

j  té,  pour  lui  laijfer  la  liberté  happer revoir 

\  les  défauts  de  ma  fiefcription. 

Votre  nom,  Motif eur,  qui  en  atteftant 
la  vérité  de  ce  qu'elle  contient  doit  lui  donner 
un  prix  réel  à  cet  égard,    achèvera  fans 
doute  de  lui  concilier  V indulgence  dont  elle  a 
befoin  d'ailleurs.      La  critique  la  plus  fé- 
l  vire  reJpecJera  le  motif  qui  me  V  a  fait  en- 
treprendre, &  tout  le  monde  louera  du  moins 
j  mon  zèle  àfatisfaire  les  defirs  a*  un  Seig» 
\  tteur  aujft^difîingué  par  fin  amour  pour  les 
A  3  Arts 


Ùkto&M  Talents,:  que  parles' grandes 
qualités  de  fin  Ane.  \ 

'.    •       '  '■/''■.  .'.'; 

•  Je  fuis  avec  le  plus  profond  rejpecl 

MONSIEUR,    r 

DE  VOTRE   EXCELLENCE'' 
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Une  Defcription  de  Fêtes  eft 
toujours  un  ouvrage  très  diffi- 
cile à  bien  faire  par  l'étendue 
•&  la  dîverfîté  des  Talents  &  des 
Arts  dont  il  faut  peindre  les  ef- 
forts &  les  effets  ;  mais  il  der 
vient  prefque  impoffible  quand 
on  doit  décrire  des  chofes  qui, 
quoique  très  vraies,  peuvent 
cependant  paffer  pour  incroya- 
bles, y 
tA  Quelques  Auteurs  ont  cru 
furmonter  cette  efpôce  d'  im- 
A  4           pofli- 


pofîfbilité  en  accumulant,  & 
multipliant  les  éloges  du  Prin- 
ce, comme  fi  pour  célébrer  le 
goût  &  la  magnificence  d'  un 
Souverain  *  il  falloit  louer  fes 
vertus  civiles,  &  fes  qualités 
militaires.  r;  -,  .  ; 

•  Quand  il; s' agit  de  Yètes^ 
la  louange  qui  convient  au 
Prince  qui  les  donne ,  fe  trou- 
ve naturellement  dans  Y  excel- 
lence &  ia  variété  des  Arts  & 
des  Talents  qu'il  y  a  employés, 
&•  dans  l'impreffion  qu'elles 
ont  faite  fur  fes  Sujets,  &  fur 
ie$  Etrangers  que  le  zèle  &  la 
curiofité  y  ont  attirés. 

Ce  n'eft  donc  que  dans  la 
•juftice  que  j'  ai  rendue  au  mé- 
rite 


rite •  "général,  ' &  dans  la  pein- 
ture que  j'ai  taché  de  faire  du 
mérite  particulier  de  ce  grand 
nombre  -  d"Artiftes  les  plus 
célèbres,  &  de  Gens  à  talent 
les  plus  diftingués  que  Monfei- 
I  gneur  le  Duc  a  fçu  attirer  & 
fixer  àfon  fervice;  ce  n'eft  que 
dans  T  expreffion  naturelle  de 
1'  admiration  dont  fes  Fêtes  ont 
rempli  les  Speftateurs ,  que 
j'  ai  penfé  qu'on  devoit  lire 
1'. éloge  de  fon  génie,  de  fon 
goût,  &  de  fa  magnificence. 
J'aurois  cru  me  rendre  fufpeft 
d' intérêt  ou  de  flatterie,  fi  je 
Jui  avois  prodigué  un  encens 
qui  lui  plaira  toujours  d'autant 
;noins ,  qu  il  le  mérite  davan- 

!    îaSe-  A5  L' 


-n^L'  EnthoufTafmë  i  du  Poète 
qui  fait  prefque  toujours  de$ 
Tableaux  de  pure  imagination* 
ne  peut  convenir,  à  Y  Hiftorierç 
qui  ne  doit  jamais  peindre  que 
d'après  la  Vérité.  .  . 
.  :  i  Une  Defcription  n'eft  point 
un.  Poème  dont  le  ftyle  figuré 
ne  fçauroit  lui  être  propre  que 
dans  quelques  unes  de  fes  parr 
ties  ;  elle  ne  doit  pas  non  plus 
être  un  Journal  dont  le  ton  fec 
rebuteroit  bientôt  le  Lefteur.  I 
-'■  Un  Ecrivain  raifonnablè 
s'  efforce  d'  y  joindre  1'  agré- 
ment varié  de  1'  un  à  Y  exafte 
fidélité  de  l'autre,  &  n'y  parle  ja- 
mais le  langage  de  la  Flatterie 
qui,  en  banniffant  toute  créance, 

donne 


4onne  -toujours   une-  opinion 
équivoque  de  celui  qui  flatte*  r 

'  'Malgré  toutes  les  précau- 
tiofis'que  j'ai prifes  pour  éviter 
1*  exagération  &  la  flatterie ,  il 
fe  trouvera  peutêtre  des  Gens 
qui  '  feront  '  tentés  de  refufer 
'd'  ajouter  foi  à  cette  Defcripti- 
on.  G  eft  dans  la  vue  de  préve- 
nir &  de  détruire  leur  doute; 
qu'après  avoir  fournis  mon  Ou- 
vrage à  F  examen  des  Përfon- 
nés  qui  ont  préfidé  ou  travaillé 
aux  différentes  parties  des  Fê- 
tes que  je  décris,  je  l'ai  dédié 
à  un  Seigneur  qui  n'auroit  pas 
permis*  fi  ma  Relation  étoit 
infidèle-,  que  fous  Tes  aufpices 
d'un  Nom  auffi  refpeftable  que 
HisiH  le 


le  fien }  je  cherchafle  à  en  im- 
pofer  au  Public,      i  :     mh\   > 

Ce  Seigneur  a  i  yû  Joutes 
ces  Fêtes;  il  m'  en  avoit  de- 
mandé  la  Description;  &  après 
l'avoir  lue  attentivement,  il 
1!  a  trouvée  conforme  à  la  vé- 
rite.  Je  ne  crains  donc  aucun 
reproche  à  cet  égard;  mais  je 
fens  que  le  ton  &  la  forme  en 
pourront  facilement  être  criti- 
qués: les  uns  y  trouveront  trop 
de  détails,  les  autres  y  en  déli- 
reront davantage ,  &  plufieurs 
y  condamneront  le  ftile  trop 
fimple  de  certaines  parties, 
ou  trop   figuré   de    quelques 

autres. 

-      ..    • 

Plein 


Plein  de  refpeft  pour  leur 
cenfure,  j'y  foufcris  d'avance  : 
&  j'  avoue  même  que  je  n'ai 
pu  mieux  faire. 

Si  ma  Defcription  donne 
un  jufte  idée  des  Fêtes  qui  en 
font  Y  objet,  je  penfe  avoir  af- 
fez  réufïi.  J' ai  travaillé  à  être 
cru,  plus  que  je  n'ai. cherché 
à  être  admiré.    . 


Fau- 
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■'  •  '■"       DESCRIPTION  --' 

D  ES   F  ETES] 

DONNEES     AL*    OCCASION 

DU  JOUR  DE  NAISSANCE 


D     E 


11  il 


S.   A.    S.    MONSEIGNEUR    LE   DUCÎ 

•    REGNANT  DE  WURTEMBERG     ; 

.  ETTECK;ETC.  .,      v;    vi 

SuiMMIlV  •  '     '    '      I      I  . 

JLes  Fêtes  que  Son  Altefle  Séréniffime 
Monfeigneur  le  Duc  régnant  de  Wur- 
temberg a  coutume  de  donner  font 
fi  magnifiques,  qu'elles  ôtent  prefque 
l'efpérance  de  les  bien  décrire.  Celles 
que  nous  admirâmes  il  y  a  un  an  firent 
penfer  à  tout  le  monde  qu'il  n'étoit  pas 
vraifemblable  que  celles  de  cette  année 

les 


fif   *$   JE! 

les  égalaient"  fans  être  les  mêmë£{'L&: 
perfonne  n'imagina  qu'elles  pitïfcnt'leûx 
être  fupérieures.  ' —      '"' •■- 

Cependant  le  genre  étendu  de  ftlon- 
feigneur  le  Duc,  &  Ton  goût  auflî  varié 
que  fur  viennent  de  prouver  que. quand 
il  s'agit  du  mieux  dans  tout  ce  i  qui  eït 
grand,  les  idées  ni  les  moycns;  ne  lui 
manquent  jamais,  &  qu'  à  tous  égards, 
il  trouve  toujours  en  lui  des  fecrets  & 
des  reiTources  pour  atteindre,  &  même 
pour  furpalTer  ce  que  les  Efprits  ordinai- 
res regardent  comme  l'impoflible. 

Le  nombre  d'Etrangers  de  tout  rang 
&  de  tout  état  que  le  jour  de  Naifiand? 
de  S.  A.  S.  avoit  attirés  ici  étoit  prodi- 
gieux: à  peine  a-t-on  pu  trouver  aller 
de  place  pour  les  recevoir ,  &  tous  ont 
été  logés  fort  à  l'étroit: 

Mefleigneurs  les  Princes  de  Hohen- 
zoUern-Hechingeu,  de  Furiîembcrg,  &' 
de  la  Tour  -  Taxis  ^les  trois  Princes  de 
Schwartzemberg , J  "  leurs  "  Excellences 

Met 


m 

;Mefsiéufs  les  Comtes  régnants  d'Oet- 
:tingenT  Wallerflein,  de  Montfort,  & 
de  Fugger,  quantité  de  Dames  du  pre- 
mier rang;  Leurs  Excellences  Monteur 
le  Baron  de  Widman  Miniftre  plénipo- 
tentiaire de  l'Empereur,  &  Monfieur 
le  Comte  de  Wartensleben  Miniftre  plé- 
nipotentiaire de  leurs  Hautes  PuifTances; 
les  Envoyés  des  Cours  de  Bayreuth, 
d'Anfpach,  de  Bade-Bade,  &deBade- 
Dourlach,  &  une  partie  des  plus  confi- 
dêrables  Seigneurs  qui  étoient  venus 
pour  faire  leur  Cour  à  Monfeigneur  le 
Duc,  ont  eu  leurs  appartements  dans  les 
JMaifons  Ducales,  ou  dans  celles  de  la 
ville  qu'on  a  jugé  les  plus  commodes; 
&  tous  les  Etrangers  de  diftin&ion  onc 
été  fervis  chez  eux  par  des  valets  depied, 
&  voitures  dans  les  caroflbs  de  la  Cour. 


■  -M        y 


•■    .  ■    *Vi':  ' 
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ÎÏ/Û2  ÎÇSft'I 

,  P/t l4is.de  •  ^  tp  mM&ùi 

-■    '■'-■         :  Mmcn  v  i     f  .  :<rri)k(snîL 

'A     :'".:'     -  ii;p  sbi,  i;J<  fïï;    a   :r. .   . 
Avant  que  d'entrer  dans  aucun  détail 

des  Fêtes?  il  convient  fans  doute  dedon^ 
ner  une  idée  de  quelques  Pièces  remarr  ' 
quables  du  Palais  où  le  Prince  a.  tenij, 
pour  la  première  fois,  fa  Cour  durant  leur 
célébration.  Un  incendie  arrivé  du  treize; 
au  quatorze  Novembre  dernier  fembloic 
devoir  rendre  ce  Palais  inhabitable  pour 
pluficurs  années;  mais  le  génie  du  Sou- 
verain a  fuggéré  à  Monfieur  le  Lieute- 
nant-Colonel de  la  Guèpierre,  fon  pré-, 
micr  I^ire&eur  des  Bâtiments,  les  moyens. 
d.Q  funnonter  en  moins  de  trois  mois  des 
obftacies  en  apparence  infurmontables. 

Le  Corps  du  Bâtiment'  &  l'Aile  que 
le  feu  avoit  épargnés  n'étoient  point  en- 
core fais,  ou  étoient  mal  diftribués.  Son 
v  T>     .  i  AlteMe 


SE    f 9    & 

!  AfièflSrSé'fêniffime  a  pénétre  d'utt  COUp' 

\  d'œif  tout  ce  qu'il  falloit  faire pourremé* 

5-  dier  à  tous  ces  inconvénients,  &  Tes  vues 

?  parfaitement  failles  par  Moniteur  de  la 

Guépierre  ont  été  remplies  avec  un  art 

&  une  promptitude  qui  femblent  tenir 

du  miracle» 

.  Le  rez  de  chauffée  eft.  compofé  d'un 
magnifique  Porche  Dorique,  d'un  très: 
beau  Vefïibule  décoré  du  même  Ordre 
en  Périftyle,    &  d' un  autre  Veflibule 
orné  de  Colonnes  &  de  Pilaures  Ioni- 
ques qui  précède  le  grand  Efcalier  de 
marbre,    dont  la  rîcheffe  de  la  décora- 
tion,   &  particulièrement  le  Plafond, 
Chef  d'oeuvre    du  Sieur  Guibal  Di* 
rc&eur  de  la  Gallerie,  &  premier  Peintre 
de  Son  Àltcffe  Sêréniflîme  font  honneur 
aux  Artiftes  dont  ils  font  l'Ouvrage;' Le 
Salîon  de  marbre,  à  la  droite  duquel  fe. 
•  trouvent  encore  quelques  Appartements , 
;  que  le  feu  a  épargnés,  eft  orné  de  Colon- 
'  nés  &  dePilaflres  Corinthiens  r  Lés  Chà-' 
! .  I  Bî  piteaux, 
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pitèaux$'l0sBafes,  &  les  Membre^ dësfEn-  ; 
tâblements  font  en  bronze  doré  &  cizelô 
du  plus  grand  goût;  enfin  cefuperbfrSal- 
Ion,  unique  en  fon  eipèce,  efl fans  con- 
tredit pour  l'ordonnance  de  PArchite*  j 
c~ture,  la  perfection  des  Ornements*-  & 
la  beauté  des  Marbres  un  des  plus  riches 
&  des  plus  rares  Morceaux  qui  foit  dans 
le  monde.    -  ••■■  •ntint*  •  l 

Je  crois  devoir  remarquer  ici  au  flijct'  I 
des  Bronzes  admirables  dont  je  viens  de  j 
parler,  qu'ils  ont  été  fondus  &  cizeléspar 
le  Fondeur  Nicolas  Didier  de  Metz  &  j 
par  le  Cizelenr  Alexis  Bouzon  de  Paris,  j 
qui  tous  deux  font  des  Ouvriers  du  pré-  ; 
mier  mérite.         -  -'., 

...     .  | 
.    Après  pluficurf  Appartements  qui   j 
prouvent  l'étendue,  &  la  Supériorité'  des 
talents  de  l'Architecte,  on  trouve  une 
Gallerie  qui  efl  ornée  d'un  Ordre  Cork-! 
thien  dans  un  goût  quarré  qui  efl:  fupéri- 

eiir  en  ce  genre. 

'    3      ••     -  -        '•'     -  :i      •.'  j 

Le 


^^LéjfMbhd  éuVpeint  à  frefqùèparïe 
Sievm  <3irardct ,  •'•  premier  Peintre  de 
Sa-Majefté  le  Roi1  de -Pologne  Duc  de 
Lorraine  &  de  Bar,"  que  le  Sieur  Guibal 
auiïï  Rempli  d'eftime  pour  les  -Hommes 
diftingués  dans  fon  Art;  que  de  zèle 
pour  le  fervice  de  fon  Maître,  a  propofé 
lui-même  à  Monfieur  de  la  Guépierrc, 
comme  un  des  Peintres  le  plus  capable 
d'exécuter  cet  ouvrage,  malgré  plufieurs 
obftacles  accumulés  par  les  circonftan- 
ces,.-  On  croit  devoir  en  donner  ici  une 
explication,  puis  qu'il  a  été  peint  exprès 
pour  la  Fête.  ..._,,, 

Ce  Plafond  eft.  diitribuô  en  trois  Per- 
cés: celui  du  milieu,  qui  a  environs  qua- 
rante cinq  pieds  de  long  fur  vingt  cinq  de 
large,  repréfente  un  Sujet  allégorique  au 
Jour  de  NaûTance  deMonfeigneurleDuc. 
Ce  Prince  y  eft  défigné  par  un  jeune  Her- 
cule que  Jupiter  protège  en  foudroyant 
toutes  les  Paiïiôns' qui  "obfcurciflent  la 
gloire  du  Règne  des  Souverains';  Au  de£ 
-    I  B  3  fus 


-ss.    M 

fui' de  Jupiter,  le  Soleil  près  duSîgéedes 

*  Poiflbns  s'efforce  d'éclairer  ce  grand  Jour, 

~&  Mercure  par  Tordre  de  Jupiter' 'conv; 

mande  aux  Vents,  &  aux  Orages  d£fedi£ 

fipcr.     Vénus  à  la  gauche  d'Hércuîe 

s'avance  accompagnée  des  Grâces  &des 

'  Amours,  &  lui  préTente  une  guirlande  do 

■  fleurs.  Minerve  defcend  pourluifervirde 

guide,  &  pour  le  couronner  de  lauriers, 

Bacchus,  Pomone,  &  Cércs  lui  offrent  les, 

productions  du  Pays* •■■.•■         •    •■■/.  rt 

■■■'■■■      '  ■    ?at'i  in.  ■    .      .■/:'■ 
Les  Arts  représentés  par  des  Génies 

s'emprefTent  à  l'envi  pour  décorer  la  Fête; 

.Les  Parques  qui  ont  abandonné  leurs  ci- 

(  zeaux  à  d'autres  Génies  qui  les  empor-  \ 
tent,  font  un  Grouppe  a  part,  filent  de} 
longs  jours  au  jeune  Hercule,  &  tiennent  • 

.  le  Temps  fous  leurs  pieds;  la  Renommée  j 
qui  çft  liée  au  même  Grouppe  va  annon- , 
cer  par  tout  les  grandes  qualités  du  Prin-  \ 
ce  qui  naquit  en  ce  jour  pour  la  félicita  i 

.  de  fçs  Peuples, 

Les 


. 


iS  s  Lefc  deux  petits  Percés  font  uhe  fuite 
du  grand.  L'un  repréfentel' Aurore  qui  sè- 
me fur,  -la  route  du  Soleil  les  fleurs  qu'elle 
reçoit  delà  main -des  Zéphirs>  &  l'autre 
^repréfente  Diane  qui  fe  lève  pour  pren- 
dre, part  à  la  Fcte. 

Xi  : Le  refte  du  Plafond  eft  d'une  Archi- 
tecture qu'imite  le  ftuc,  elleeftduDéflein 
de  Monfieur  de  la  Guépicrre;  tout  le 
tour  efl  orné  de  guirlandes  foutenues  par 
des  Adolefcents  peints  enBas-reliefs,avëc 
des  Médaillons  où  font  repréfentées  les 
principales  Vertus. 

Dans  les  deux  fonds  font;  'd'un  côté 
la  'Gloire  mili  faire,  &  de  l'autre  la  Gloire 
civile  qui  toutes  deux  s'apprêtent  à  im-' 
mortalifer  le  Règne  du  Prince  dont  on 
célèbre  la  Naiflance. 

Lés  Deflus  de  portes,  &  dès  croifées 
de  cette  Gallerie  font  peints  par  Ma- 
dame Therbufch  de  Berlin. : 

Cette  PeïntreiTe  a  repréferité  dans  ces- 
ces  dix  huitTableaux,  finis  en  fort  peu  de 
B  4  teins 


A 


m  mm* 

^sV^Ai-ts  *que rle.^rinceocuMfce &  \ 
protège,  ,&  les  Vertus  qui  lefontadmiief* 
réclatant  du  Coloris^  )&?le:)iiaairel  de 
l'Expreflion  font  portée. par  le  pïnceàu.de  ; 
cettemerveitteufe-Artifteià  un-degrédc  ! 
perfection  qui  perfuade.  que  rien  ne.iur*  j 
pafleroit  les  Tableaux, qu'elle-feroit  avec  | 
plusde  loifîr.',  .  \:>vn .  un  piiol  oi:  &t>2tia  i 
::  ::■■      -. .  ;/■:<>  ifr/ib  dis  ïtoÀiroMiià  j 
.     Une  Statue.de  Ccrès  halite  de -fuc  ; 
pieds,  &:les  Bufles  :des  Empereurs Vitel-  i 
lius,  &.  Antonin  ,1e  Pieux  font  placés  dans' 
cette  même  Gallerie  où  l'on  voit  un  grand 
nombre  d'autres  Bulles.très  beaux.  La  Sta-  j 
tue  eft  d'un  marbre,  du  Pays  qui  aparfar-    \ 
tementle  noir,  &la  dureté  du  Bafaltedont 
les  anciens  Egyptiens  faifoient  leurs  Ido- 
les, elle  eft,  ainfî  que  le  Vitcllius  de  la 
mairi  du  :  Sieur  Bayer,  qui  fe  diftingue 
fiirxout  parfon  attachement  général  pour 
l'Antique.-  L'Antonin  efl  l'ouvrage  duci-- 
fceau  du  'Sieur;  Lejeune  dont  on  *  voit 
en  plusieurs  autres  endroits  ..du  Château* 
s  î'jJ  ..  U  des 


■  ,^,,^i».. 


3esDM6rceâuxT£ùne"  gmdé'cortk&fanj 
j  &iquiifnarqaent  beaucoup  do  vigueur. ;oq 

•  on-  La'SaUcdes^Chevalicrs  du  grand  On 

•  to  de  Wurtemberg-  offre  par  fôrf  goûtfé} 
Vcrcvi&mâle  urtMorcoau:d:gncrxîe  l'np^ 
probation  générale.:  Sa  Cage  qui  eftd'utj 
grandOrdreIonique,portocencvingtcinq' 
pieds  de  long  fur  cinquante  de-  large  ;  & 
fa  décoration  eft  digne  de  l'Architecture) 
antiques  Des  glaces  taillées  •'Cn  Médail* 
Ions,  pour  être  plus  analogues  à  "la  note 
lefîc  de'cette  belle;  Ordonnance  font  fu£ 

;  pendues  avec  des -guirlandes*  tenues  pat 

•  des  Enfants  portantsdes  -girandoles  de  cri** 
liai  de  roche,  &  quantité: de  luftres  di£ 
meme  criftal  font  diilribués  dans  la  Sallo 
de  façon  que  les  bougies  y  répandent  unQ 

,  clarté  qui  le  difpute  à:  celle  du  Jour.  -  - 
&•'•  PoUr  ne  pas  fatiguer  par  une  deferi-r 
ption  trop  détaillée,  j'aipaiTé  fousfilenca' 

\  plufieurs  Appartements  dans  les  quels  oh 
admire  un  grand  nombre  de'  Payfages 

'  peints  par  le  Sieur  Harper  de:  Berlin 
B  5  quo 
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çue"Monfeigneur  le  Duc.^ft-atfachê 
comme  un  des  plus  habiles  Payfagiftes "dé 
sotre  temps.  Les  Amateurs  de.peinture  ne 
fçauroient  affez  regretter  que  le  feu  ait  j 
confumé  quantité  d'Ouvrages  excellents 
que  cet  Artifte  avoit  finis,  ainfi  que  piufiv 
curs  Plafonds  &  Tableaux  dans  les  quels 
le  Sieur  Guibal  s'etoit  montré  le  digne 
Elève  du  célèbre  Mcngs,  dont  le  Roi 
d'Efpagne  a  privé  Rome  pour  en  faire 
ton  premier  Peintre.  ■:.■     v 

'  A  cette  foible  defeription  des  princi- 
paux Appartements  dans  les  quels  Son  Al- 
tefle  SéréniiTime  a  tenu  fa  Cour  durant  les 
Fêtes,  j'ajouterai  qu'on  doit  croire  que 
quand  l'Aile  brûlée  fera  rétablie,  ou  plu- 
tôt rebâtie  fur  le  plan  que  Monfeigneur 
le  Duc  en  a  imaginé  lui -même,  ce  Palais 
tiendra  une  place  diftinguée  entre  les  plus 
beaux  de  l'Europe.      >»m<  V.\ 


f 
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''■PREMIER  JOUR  DES  FETES*  > 

'"         '  ONZE  FÉVRIER.  -> 

J       '"  COUR  cV  OPERA. 

l^c  onze  Février  jour  de  Naiflance  dç 
Sort'AkeiTe  Séréniffime  commença  par  la 
tenue  du  Chapitre  de  l'Ordre  militaire  de» 
'St.CharlesinftituéparMonfcigneurlcDuG 
qui  créa  deux  Chevaliers,', en  fuite  on  fer 
rendit  au  lieu  de  la  Parade,  qui  le  fait  ordi-; 
naircment  fur  la  Place  du  vieux  Chàteaiu 
ij  •  Les  Troupes  lesplusbellesparlahau- 
teur  de  leur  taille,  &  les  plus  éblouifîan^ 
tes  par  larichefle  de  leurs  habits  s* y  etoient 
formées  fur  crois  lignes,'  &.-bordoicnt 
cette  Place,  dontuncôtéétoit  occupé  par- 
la Cavalerie  la  plus  brillante  &- la  mieux- 
montée.  Monfeigncur  le  Duc  en  habit, 
uniforme  arriva  précédé  par  quatorze  Ad-> 
judants  fuperbement  habillés,  cottoyé- 
par  quarante  Trabants'd'unç  taille  gigan- 

tes* 


tçsque, &fuiyi parles  Pages duÇorps  & 
par  .ce. qu'on  appelle  fa  Maifon  militaire 
quleft  très  nombreufe&  tp.ifte  ifrtontc. 
d'or.  Cette  Entrée  formpit.unSpeéhclC; 
fi  magnifique,  qu'on  Te  rappelloit  en  le  vo- 
yant ces  Marches  pompcufes  des  ;  anciens 
Romains. 

Après  la  Parade  Monfeigneur  rre« 
tourna  au  Palais  avec  la  même  pompe 
qu'il  en  étoit  forti,  &  quitta  Ton  habit 
uniforme  pour  en  prendre  un  autre  dont 
le  goût  modefte  éclipfoit  en  quelque  fa-; 
çon  la  richefie.    -  <    :  .  ■  hn-ïu 

Entre  midi- &  une  heure  tout  le  mon- 
de fe  rendit  à  laGour  en  grand  Gala.  Son 
' Altefie  Séréniffime  donna  fous  fon  Dais 
Audience  aux Miniftres  qui  étoient  venus 
pour  la  complimenter:  on  voyokfur  leurs 
vifages  en  y  entrant  lafincéritS  des  vœux 
qu'ils  alloient  faire;  &  l'air  de  fatisfa&ion 
qu'ils  avoient  auteur,;  retour,  exprimoit 
l'accueil  gracieux-; ,  & .  ;  obligeant  qu'ils , 
avoient  reçu* . ...  ..: ;  .  r 

'  «■  Le 


;  •*  ?î#3,èupîe\  dont  le  bonheur  eft  &t& 
•|  chê  ir;ia  coniervation  de  ion  Souverain 
s'étoit'àiTcrrïblé  dans  la' Cour  du  Palais,  & 
faifoit  entendre  Tes  cris  d'allégrefle,  lors- 
*    que   Son ;  Altefle  •  Sérénifllme  ordonna 
qu'on  lui  jettât  une  fomme  confidérabîe  : 
enfuite  on  lui  abandonna  quantité  de 
Viandes  préparées,  &  deux  Fontaines  de 
vin  coulèrent  continuellement  pour  lui.  ' 
Ces   Fontaines   étaient  pratiquées 
dans  deux  Pavillons  fépàfés  l'un  de  l'au- 
tre' par  une  grande  Salle  de  verdure  en 
périfïyle,  taillée  avec  la  plus  grande  pré- 
cifion,  &  dans  les  quelles  ortobfervoitles 
principaux  membres  de  l'Ordre  Corinthi- 
en.   Après- l'Audience,  le  Diner  fut  an- 
noncé par  les  Timbales  &  les  Trompettes 
j  placées  aux  balcons  du  Sallon  de  marbre. 
LaTabledcMonfeigneurleDucétoit 
dans  la  Salle  des  Chevaliers  de  l'Ordre  de 
■  Wurtemberg;  les  Princes  &  les  Etrangers 
.;  de  la  plus  haute  marque  y  furent  feuîs 
:  admis  avec  les  .quatre  premiers  Seigneurs 
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cte  laConr;.&:cq)CiidantcllcérDicdépi-ès 
de  cent  Couverts»  -CiiîqautresTables'fu.» 
ront  fplciididcmcnticr\ficsdari^ilf6rcnt3 
Appartements, ■•&  occupées  pat  jilus  de 
deus  cents  Pcrfonncs;  ce  qui- a  continué 
de  même  pendant  quatorze  jours  que  les 
Fêtes  ont  duré;::  d  ."i  -  '&    <1J  ;     ' 

- .  -:La  Magnificence,   la  Délicateflb, 
l'Aboîïdance&  la  Variété  régnoient  éga- 
lement dans  ces  cinq  Tables;  mais  il  faut 
avoir-  vu  -la.  principale  pour  en  prendre 
une  jtiffe  idée  i  jamais  rien  ne  fut  plus  ri-' 
ehc  &  plus  fomptueux  t,  les  grand  Officiers- 
de  la  Coury  &  les  Gens  de  laMaifon  de 
Monfcigncur  le  Duc  tous  décorés  des 
marques  cara&ériftiqucs  de  leurs  foncti- 
ons, obfervèrcnt  dans  la  manière  pom- 
peufe  de  fervir  un  fi  grand  ordre  &  tant 
de  dignité,  que  les.- Pcrfonncs  même  qui 
ont  vu  les  Tables  des  plus  grands  Monar- 
ques en  furcntLfrappés  d'ér.onnemcnt. 

Le  Befïert  :6toir.  remarquable  pour 
Férégaïïce  de  la.  difpofition  &  la  variété 
*a-  des 


^J    31 

des-;  fruits  «naturels  ou  imités  de  toùtesleS 
Saifons. li  Trois  grandes  Pièces  de  porce* 
laine,  l'une  haute  de  fix  pieds,  &lesdeiut 
autres  de  trois,  offroient  aux  yeux  la  ré* 
union; de  tout  ce  que  l'Architecture,  la 
Peinture,  &  la  Sculpture  ont  de  plus  ma.» 
jeftueux,  de  plus  vif,  &  de  plus  encharn 
teur;  elles  divifoient  la  Table  en  quatre 
parties  égales  qui  toutes  étoient  chargées; 
de  Figures  &  autres  Pièces  de  porcelaine 
auffi  varices  que  nombreufes;  mais  ce  qui 
doit  relever  le  prix  de  cet  élégant  &  mag-s 
nifique  Deflert,  c'eft  que  toute  cette  Por-J 
ceïaine,  que  tout  le  monde  croyoit  venir- 
de  Saxe,  a  été  faite  par  les  Ouvriers  de 
laFabrique  que  Son  ArtefleSérémfïïme  à 
établie  dans  fa  Réfidenee  de  Louisburgj 
&  qui  promet  par  tout  ce  qui  en  efb  déjat 
forti,  d'égaler  bientôt  les  deux  plus  célè- 
bres de  l'Europe. 

Tandis  qu'on  pîaçoitleDefTert,  toutes 

les  Perfonnes  qui  compofent  les  Specta* 

;.  clés  de  SonAltefle  S érénilîime  bordèrent 

U^J  ""  la 


la  Table/  Monfeigneur'qui  corme-if  toiltr 
le  prix  de  .l'hommage des  Cœurs.qui  lui 
font  attachés  montra  combien  il  y  ell  fen* 
fible>  en  faifant  lui-même  le  tour  de  la  Ta- 
ble: il  parla  à  Chacun  avec  cette  bonté  & 
&  cette  affabilité  qui  lui  font  naturelles* 
&  il  admit  à  l'honneur  de  baifer.fa  Main 
tout  ce  peuple  de  Gens  à  talent  que  fon 
goût  &  fa  magnificence  ont  attirés  de  tou- 
tes les  parties- de  l'Europe,  &  qui  font 
dire  avec  juftice  qu'il  a  réuni  dans  fa  Cour, 
en  tout  genre  de  plaifirs,  les  perfections, 
qu'on  n'admire  que  féparément  dans  cel- 
les de  la  plupart  des  autres  Souverains.  , 
:  Quand  on  fut  levé  de  table,  la  Cour 
pafla  dans  la  grande  Gallcric  pour  y 
prendre,  le  caffé,  &  fe  rendit  enfuitc  à 
l'Opéra. 


«  ■ 
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"La  Sàîlô  conftruîte  fur  les  dcfTeinsde 
|  Mdîïïïeur:'dé  la  Guépicrre.,  dans  unBâ-' 

tiiiiéfit  qui  n'a  pas  été  fait  pour  un  Spe- 
\  chclc,  ne  fe  relTent  pYefque  point  de  la 
\  gêne  dans  la  quelle  le  défaut  du  local  doit: 
|  néceiïaîrement  avoir  jette  l'Architecte. 
|  •  «  '-'ïPdmpeufb  &  magnifique,  elle  en  ira- 

pofc  parTair  de  grandeur qu'elle  imprime 
î  ait -premier  coup  d'teiîj  ;&  raccord  qui 
j  règne  entre  les  Loges  &"'  \e'  Profcemum 
|  fait  tout  l'honneur  imaginable  à  f  Àrtifte. 
•j  Le  premier  Rang  formé  Une  Gallerie  en 
\  Cirque  d'un  très  grand  gôur!J  les  trois  au- 
]  très  font  dans  la  plus  belle  proportion,  & 
!  la  Loge  Ducale  qui  fait  milieu,  eftun  Sal- 
|  Ion  orné  de  glaces  qui  dans  fa  totalité  ne 
\  fçauroit  être  plus  majcflueuxt 

Cette  Salle  iUuminéef5àr  plusieurs  mil* 

\  liers  de  bougies  étoir,  outre  fa  brillante  dé- 

•  i«     -  C  cora- 
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coration  ornée  de  guirlandes  de  fleurs  qui  ; 
donnoient  à  toutes  les  Loges  un  air  auflï  \ 
galant  que  riche.  La  Cour  entra  au  bruit 
des  Timbales  &  des  Trompettes,  &  quand  • 
elle  fut  placée,  la  Symphonie  commença  \ 
l'Ouverture  qui  annonça  les  merveilles  ;■ 
que  le  célèbre  Monfieur  Jommelli  Dire- 
cteur de  la  Mufique  &  Maître  de  la  Char 
pelle  de  Son  AlrefieSéréniffimealloit  faire 
entendre  dans  l'Opéra  de  Didon  aban- 
donnée.   Il  eft  difficile  de  bien  fe  repré- 
fenter  le  coup  d'œil  qu'oftroient  tous  les 
Spectateurs:  le  Goût  &  la  Magnificence 
étoient  partout  à  côté  l'un  de  l'autre,  & 
la  Richefle  &  l'Art  variés  à  l'infini  fem- 
bloient  s'être  épuifés  pour  rendre  ce  Spe- 
ctacle plus  brillant.    La  mufique  de  ce 
DramedeMétaftafeeftun  des  chefs  d'œu- 
vres  que  Monfieur  Jommelli  a  coutume  de 
compofer  ;  les  Symphonies  en  font  éton- 
nantes, les  Récitatifs  fur  tout  font  travail- 
lés avec  un  art  qui  y  a  répandu  les  charme* 
les  plus  puiilants  de  l'Harmonie:  tous  les 

Airs 
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Airs  font  expreflifs  ;  ils  touchent  le  Cœur, 
ils  frappent  l'Ame,  &  quelques  uns,  par- 
ticulièrement le  Duo  du  premier  Acte,  & 
le  Trio  du  fécond  la  pénètrent  vivement, 
l'ébranlent,  &  l'enlèvent  pour  ainfi  dire 
hors  d'elle  même.  Défi  grandes  beautés 
ont  encore  été  embellies  par  les  Mufici- 
ens  aux  quels  l'exécution  en  a  été  confiée: 
ilcd  rare  devoir  un  afTemblage  auffi  com- 
plet d'hommes  renommés  pour  la  Mufî- 
quc;  &  pour  ne  parler  que  des  Inftru- 
ments,  on  peut  dire  que  Monfeigneur  le 
Duc  a  l'Orqueflre  le  plus  nombreux  &  le 
plus  parfait  qui  foit  dans  l'Europe. 

Les  voix  ne  font  pas  moins  admira- 
bles. Madame  Mail  afoutenu  danslerôle 
de  Didon  la  réputation  dont  elle  jouit  à 
julle  titre,  d'être  une  des  premières  Chan- 
teufes,  &  peut  être  la  meilleure  Actrice 
de  l'Italie. 

Mademoifelle  Monaca  Buonani  a 
rendu  le  perfonnage  de  Sélène  avec  tou* 
tes  les  grâces  imaginables. 

C  2  Lé 
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'  Le  Sieur  Aprile  dont  l'air  intéreflant  & 
Faction  noble  &  naturelle  font  au  deflus 
de  tous  les  éloges,  n'a  rien  laifTé  à  defirer 
dans  le  rôle  d'Enée,  &  s'eft  montré  un 
des  plus  agréables,  &  des  plus  grands  Mu- 
ficiens  de  notre  temps.   - 

Le  Sieur  Cortoni  dans  Jarbe,  &  le? 
Sieurs  Santi  &  Ciaccheri  dans  les  ConnV 
dents  qu'ils  ont  repréfentés,  ont  fait  voir, 
leprémierune  grandeur,  &  les  deux  autres 
une  décence  qui  leur  ont  juftement  attiré 
l'approbation  générale. 

Lo  Sieur  Colomba  que  les  Connoif. 
feurs  &  généralement  tous  les  Artiftes  re- 
gardent comme  le  plus  grand  Peintre  Dé- 
corateur qui  foit  aujourd'hui,  a  parfaite- 
ment foutenu  fa  renommée  dans  dix  huit 
ou  vingt  Changements  qu'il  a  inventés  & 
exécutés  pour  cet  Opéra,  &  pour  les; 
Ballets  qui  l'ont  accompagné.  ■ 

LaDécoration  qui  repréfente  un  Lieu 
deftiné  aux  audiences  publiques,  &  qui 
offre  dans  le  lointain  la  ville  de  Carthagc  ; 

le 
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ïe  Temple  de  Neptune  dans  le  quel  la 
grandeur  &  la  majefté  font  portés  à  leur 
comble;  la  Gallerie  qui  par  un  pouvoir 
magique  attire  l'œil  à  une  diftance  éton- 
nante ;  le  Palais  de  Didon,  &  FEmbrafe^ 
ment  de  Carthage,  le  Palais  de  Créon  & 
les  Champs  Elifés  ont  caufé  une  admira- 
tion qui  s'cft  manifeftée  par  des  applau- 
dilTemcnts  que  le  Ipectateur  ne  fe  lafîbit 
pas  de  redoubler. 

Les  habits  des  Acteurs,  dcsDanfeurs, 
&  de  la  prodigieufe  quantité  de  Perfon- 
nes  employées  dans  ce  grand  Spectacle 
font  de  l'invention  du  Sieur  Boquet  que 
Son  AlteiTe  Séréninîme  fait  venir  chaque 
année  de  Paris  où  il  cil  premier  Deffi- 
nateur  du  Roi  &  de  l'Opéra,  &  que  Mon- 
feigneur  le  Duc  a  honoré  de  la  Place  de 
DelTinateur  de  fon  Cabinet. 

La  richelTc,  l'élégance,  la  variété,  & 
la  perfection  du  Coftume  dans  l'habille- 
ment de  tant  des  Perfonnages  qui  repré- 
fentoient  des  Nations  &  des  Conditions 
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■ïl  différentes,  ont  étépoufTées  fi  loin  par"  > 
ce  fçavant  Dcffinatcur,  qu'on  peutaflurcr  ; 
que  jamais  il  n'a  donné  des  preuves  fi  écla-  [ 
tantes  de  fon  habilité  dans  fon  Art,  &  de  j 
l'étendue  de  fes  connoiiTances. 

Le  Sieur  Novcrrc  Directeur  &  Mai- 1 
tre  de  Ballet  de  Son  Altcfle  Séréniflimc  ; 
s'eft  montré  fupérieur  à  fa  grande  repu-  f 
tation  dans  les  trois  Ballets  qu'il  a  com-  \ 
pofés  pour  cet  Opéra  :  le  choix  des  Su- 
jets dont  l'exécution  étoit  d'une  difficulté 
prcfquc  infurmontable,  a  été  juftifié  par 
un  fuccès  au  dcfllis  de  toute  attente. 

,  Le  premier  a  pour  titre  Médêe  &  \ 
Jafon. 

.      Le  fécond  cfl  Qrphêe  &  Eurydice, 

Et  le  troifième  qui  tient  au  fujet  de 
l'Opéra  eft  un  Ballet  de  toutes  les  Divi- 
nités de  la  Mer  &  des  Eaux  qui  par  l'or- 
dre de  Neptune  s'empreffent  par  leurs  ! 
Danfes  à  couronner  les  divertiiîemcnts  r 
de  Ce  grand  Jour, 

Pour 


•  ■  Pour  bien  connoître  la  difpofition  5c 
l'intérêt  de  chacun,  il  faut  en  lire  les  Pro- 
grammes, mais  pour  fentir  la  force  &le 
contrafte  des  mouvements' qu'ils  ont  ex- 
cités dans  l'Ame,  il  faut  en  avoir  vu  l'Exé- 
cution; leur  effet  s'imagine  peut  être,  mais 
furement  il  ne  fe  peint  pas. 
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MEDEE  ET  JASON. 

PREMIER    BALLET* 

Dans  le  Ballet  de  Méaée  &  Jafon,  le 
Rôle  de  Médée  a  été  rempli  par  Made- 
moifcllc  Ncncy  qui  indépendamment  de 
fes  talents  furprenants  dans  la  Danfe,  a 
fçu  porter  dans  fon  action  toute  l'ame  & 
toute  l'exprciïion  du  célèbre  Garick,  cet 
Acteur  incomparable  d'Angleterre,  où 
cette  Danfeufe  formée  par  le  Sieur  No- 
verre  a  reçu  naûTance. 

Toutes  les  Pallions  qui  remplirent 

l'ame  de  Jafon,  &  qui  doivent  l'agiter  fi 
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Violemment  dans  tout  le  cours  deceBaî*  j 
let,  ont  "été  peintes  &  exprimé  es  avec  tant  j 
de  force  &  de  vérité  par  le  Sieur  Veftris  ( 
J'ainé,  qu'il  les  a  toutes  fait  pafler  dans  le  j 
cœur  des  Spectateurs. 

Ce  Danfeur  eft  pour  notre  Siècle  le 
Pylade  queRomc  admira  fous  celui  d'Au-  ; 
gufte;  on  peut  dire  de  l'un,  ce  qu'on  a  dit  I 
de  l'autre,  que  fon  Imagination  eft  fans  > 
ceife  frappée  des  plus  grands  Tableaux,  &  ■ 
que  paflànt  continuellement  d'enthoufi- 
afme  en  cnthoufiafme,  il  étonne,  il  afler- 
vit  les  Spectateurs,  &  les  entraîne  jufqu'au  \ 
refpecl:. 

Le  Théâtre  de  l'Opéra  de  Paris  dont  il  ! 
fait  la  gloire  ce  les  délices  lui  a  accordé,  | 
de  peur  de  le  perdre  pour  toujours,  la  per-  \ 
miiïion  de  venir  tous  les  ans  pendant  le$ 
trois  mois  d'Hyver  embellir  les  Spectacles  j 
de  Monfeigneur  le  Duc;  &  l'accueil  di- 
ftingué  qu'il  en  reçoit,  ainfi  que  la  généro-  \ 
fité  la  mieux  placée  de  ce  Prince  ont  en-  l 
gagé  ce  Danfeur  admirable  à  lui' donner 

la  \ 


îâ  préférence  fur  tous  les' Souverains  qui 
!  lui  avoient  fait  les  offres  les  plus  avanta* 

geufes  pour  l'attirer  à  leur  Cour.  ' 

Mademoifellc  Tofcani  à  qui  la  Na^ 

ture  a  prodigué  toutes  les  grâces  quipeu^ 
|   vent  embellir  le  vrai  talent  de  la  Danfe, 

a  fait  briller  dans  le  rôle  de  Créufe  tous 
|   les  dons  qui  la  font  admirer.  ; 
|  .      Le  Sieur  Veftris  le  cadet  .qui  s'étudia. 

fans  cefle  à  marcher  fur  les  traces  de  fon 

frère,  s'efl  diftingué  dans  le  perfonnage 

de  Créon,  &  a  reçu  des  applaudiffements 

bien  mérités. 

Les  Sieurs  Lépi  &  Ballcti  dont  j'aurai 

occafion  de  parler  plus  particulièremenç 

dans  la  fuite,  le  Sieur  Dclaître  que  le  pré-» 
I  micr  Théâtre  de  Londres  a  vu  long  temps 
;   avec  plaifir,  le  Sieur  Picq  que  les  leçons 

du  Sieur  Noverre  ont  mis  en  état  d'ofer 
;  cfpérer  d'approcher  un  jour  du  Modèle 
I  qui  lui  a  été  offert  dans  le  Sieur  Veftris 
[  Tainé ,  &  les  Sieurs  Léger  &  d'Auvigni 
'  ont  furpris  &  frappé  les  Spectateurs  par 
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fe  vigueur  de  leurs  mouvements  &  de 
leurs  attitudes  dans  le  Feu  &  la  Vengean- 
ce, le  Fer  &  la  Haine,  le  Poifon  &  la  Ja< 
ioufie  perfonnifiés. 

»  -  Douze  Figurants;  &  autant  de  Figu- 
rantes, qui  par  tout  ailleurs  pafleroicnt 
pourd'excellensDanfeurs,  ontrepréfenté  \ 
le  Peuple  de  Corinthe;  fix  autres  de  cha-  : 
tme  (exe  ont  fait  les  perfonnages  d'Efcla- 1: 
ves,  &  le  grand  Prêtre,  les  Sacrificateurs,  > 
&  les  Gardes  ont  donné  à  ce  Ballet  toute 
la  pompe  imaginable. 

Deux  jeunes  Enfants  de  Médée  con-  .t 
tiuits  par  leur  Gouvernante,  y  ont  rempli  | 
leur  Rôles  d'un  air  fi  intéreflant  dans  le*  l 
différentes  Scènes  où  ils  ont  paru,  qu'ils  J 
ont  arraché  des  larmes  à  tous  les  Specta- 
teurs. 

La  Scène  où  Médée  accompagnée  de  [ 
Tes  Enfants  s'efforce  de  régagner  le  cœur  j 
de  Jafon  dont  ils  embraflent  tous  trois  les  [ 
genoux,  eft  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  atten- 
titillant  en  ce  genre.  Celle  où  cette  Prin-  j 
,;[  l  ce  ; 
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tbfTe  abandonnée  pour  fa  Rivale,  pafft 
d'un ianêahtîflemerit  total  à  la  fureur,  réu-»- 
Bit  toutes  les  eîpèces  de  beautés  les  plus 
terribles;  c'efl  là  qu'appellant  lajaîoufie, 
la  Haine  &  la  Vengeance  à  fon  fecours* 
elle  commande  au  Feu,  au  Fer,  Seau  Poi- 
fon  de  lui  prêter  leurs  armes  pour  afîbu- 
virfarage;  le  Spectacle  de  ce  moment 
fait  frémir  d'horreur;  l'inflant  qui  le  fuit 
&  où  Médée  s'efforçant  d'étouffer  jus- 
qu'au cri  de  la  Nature,  lève  le  poignard 
fur  fes  deux  Fils  qui  tombent  à  fes  pieds 
les  bras  levés  pour  lui  demander  la  vie, 
forme  un  Grouppe  fi  épouvantable,  qu'il 
déchire  l'ame,  &  fait  détourner  les  yeux 
qui  baignés  de  pleurs,  redoutent  de  voir 
donner  la  mort  à  ces  pauvres  Innocents. 
Les  effets  dévorants  du  Bouquet  em- 
poifonné  que  Médée  attache  elle  même 
fur  le  fein  de  Créufe,  ont  été  peints  par 
MademoifelleTofcani  avec  tous  les  traits 
qui  caractérifent  les  foilffranccs  les  plus 
&iguè's,  &  les  convulfions.de  la  Mort;  en* 
•:.  fin 


©Ha  Cataftrophe  offre  le  Spectacle  le 
plus  tragique  qui  puifle  être  préfénté  fur 
fur  le  Théâtre:    Médée  traverfant  les  [ 
Airs  dans  un  char  trainé  par  des  Dragons  ; 
qui  pouffent  des  torrents  de  feu,  plonge 
dans  le  fein  de  fes  Enfants  un  poignard 
qu'elle  jette  enfuitc  à  fon  Epoux,  &  ce 
Prince  défefpéré  ramafTe  avec  fureur  ce  I 
poignard  enfanglanté,  s'en  perce  le  cœur,  ; 
&  meurt  dans  les  bras  de  Créufe  dont  le 
dernier  foupir  cft  confondu  avec  le  fien. 

Ce  Ballet  hiftorié  dont  le  Programme 
cft  écrit  d'un  Style  vraiment  pittorefquc 
qui  peut  fervir  de  modèle  à  cette  forte 
d'Ouvrage,  eft  fi  ingénieufement  figuré 
dans  fes  différentes  parties,  les  Scènes  en 
font  difpofées  avec  tant  d'art,  &  de  juge- 
ment, &  l'Intérêt  y  va  toujours  fi  fort  en 
croiflant,  qu'il  tient  un  des  premiers  rangs 
parmi  ceux  que  nous  devons  au  Génie, 
&  à  l'Imagination  du  Sieur  Noverrc. 

La  Mufique  eft  du  Sieur  Rodolphe 
èônnu  pour  le  premier  Cors-dc-chaHc  de 
flû  rEu- 


l'Europe,  &  qui  dans  fes  Compositions 
xéuflîc  toujours  à  peindre  les  différentes 
Situations  dans  les  quelles  le  Maître  de 
Ballet  veut  placer  fes  Personnages,  ôctous 
les  Mouvements  qui  doivent  les  agiter.:  i 

ORPHEE  &  EUR TD1CE.     \  \ 

SECOND  BALLET. 

Le  Ballet  d'Orphée  &  Eurydice  né 
prouve  pas  moins  la  fupériorité  du  talent 
du  Sieur  Noverrc  que  celui  de  Médée& 
Jafon.  Il  eft  d'un  caraclère  différent,  & 
même  oppofé:  quoiqu'il  (bit  un,  le  Com- 
pofiteur  a  trouvé  l'art  d'en  doubler  l'In- 
térêt, en  le  divifant,  pour-ainfi-dire,  eri 
deux  parties,  dont  chacune  peut  faire  un 
Ballet  qui  pourroit  être  donné  fëhs  l'au- 
tre. Cette  remarque  doit  en  faire  exeufer 
la  longueur  qui  d'ailleurs  étoit  néceffaire 
pour  donner  le  temps  aux  Danfeurs  de 
changer  d'habits  félon  l'exigeance  de  l'é- 
tendue  du  Sujet. 
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c  '  'Le  Sieur  Lépi  dont  les  Jeux  badins"  & 
les  tendres  Amours  ont  fait  un  Danfeur 
incomparable  en  fon  genre,  repréfentoit 
le  perfonnage  d'Orphée.  Sa  vue  feule  por- 
tait l'intérêt  dans  les  Cœurs,  &lesfons  de 
fa  Lyre  étoient  embellis  par  ce  que  la 
Danfe  a  de  plus  vif  &  de  plus  correét,  de 
plus  brillant  &  de  plus  expreflif. 

Si  j'ai  dit  que  le  Sieur  Veftris  efi:  le 
Pylade  de  notre  Siècle,  on  peut  afliircr 
queleSicurLépicneftleBatyle;  comme 
lui  loger  &  plein  de  feu,  fes  Tableaux  font 
peints  par  le  Sentiment,  &  défîmes  par  | 
la  Volupté, 

fc,  Eurydice  étoitrepréfentée par Made-  \ 
moifelle  Tofcaniàqui  Vénus  dont  elle  cil  \ 
l'image  femblc  avoir  fait  préfent  de  fa  f 
Ceinture,  •&  que  les  Grâces  prennent  tou- 
jours foin  de  parer.  Elle  fait  honneur  aux  ' 
grands  Maîtres  qui  lui  ont  donné  les  pre- 
miers principes  de  fon  Art;  &  le  Sieur  i 
Noverrc  qui  étoit  réfervé  pour  perfccli-  \ 
onner  tant  de  dons  réunis  a  montré  dans } 
:<T  *  lai 


la'  manière  donc  il  lui  a  fait  exécuter  le  " 
rôle  d'Eurydice,  que  le  talent  de  la  cé- 
lèbre Mademoifelle  Salle  pouvoit  encore 
reparoître  fur  la  Scène.   •   •  s 

L'Entrée  des  Ombres  heureufes  étoit 
compofée  de  vingt  huit  Danfeurs  &DanT 
feufes  du  premier  mérite;  Pluton  majeftui 
eufement  rendu  par  le  Sieur  Veftris  le  ca* 
det,  avoit  une  Cour  dont  les  Principaux  ' 
étoient  repréfentéspar  douze  autres  Dan- 
feurs. . 

L'Entrée  des  Pâtres  étoit  danfée  paf 
feize  Figurants  à  la  tête  des  quels  étoienç  ■ 
les  Sieurs  Delaître&Régina  qui  étonnent 
toujours  par  leur  aifance,  leur  force,  &  ! 
la  vivacité  de  leurs  mouvements  qu'ils  ne 
font  jamais  qu'  avec  la  plus  exacte  pré-  i 
cifion.  ■  r 

Bacchus  &  l'Amour  produifoient  un 
grand  effet  dans  la  dernière  partie  de  cç 
Ballet  qui  finit  par  un  Corps  de  quatorze 
Dryades,  ou  Bacchantes,  &  pareil  nom* 
bre  de  Faunes  ou  Sylvains  tous  armés  dç  • 

Tarn- 
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très'  de  r£àrW:$i&mnlè!?k&\ûÇ%v  j 
prëfentdft''diiifc  ïdiitù  ft^'dîtipê  £  Pêté^  [ 
dôfc'Bacéhànaïès "cfe^ :An<Seris703  »»"tofifl  | 
:  *>ÏJé  SiéùB Balïéti  ^lîîtooii^ê'feûjouW"  | 

le  code  dans"  foii  'gbrif  é  a  aliculï  aWë  Dto 
feûr  dû' prérriieror^dréV  Tiirpri t rdilns? ie^âïrs  [ 
ide  Tàmbbtûiri  qlf  il  'danfa  fupé^ieuf  èmerit^ 
les  Batteries  qïf  irfe  fur  cct-lrt'riniftTè^t- fl"^ 
rent  fi  vives  6c ;  fi  £rè cïïes^  l'es  rèdoûble- 
tnents  en  étbîcrtt  fr  JflFKîfJités^lib  FÔcil 
qui  nc^oûv0itli6^LWre,bm^è'cîiBi:?FEli'  [ 
fprit  de  les  concevoir,  *£#  nVeMè'tehVps  tjlRf  \ 
rOreillc  en  fëiitilt  îu^bfîibiHt^.^*  '^  "' 
-  "  Quoique  'jb^i'àye'^as'  Idfcfflëfflfl  cPcn-' 
trer  dans  le  détail  dés  ScèriesW'cc 'Bal- 
let fi  bien' décrites  dans  le'l'ro^irimcv 

i  "FI'  '  T"' 

je  ne'pUis  în'ciftpecfict* 'de  parité  ici  de 
cèlle'dffiurydice  cft  rendue  à  OrjVnëe  fous- 
la  Condition 'de  ne  pas  la  regarder  avant 
que  d'etre'fërtïs'  ctés  Enfers:  Le  cb'rnbat 
entre  là :-Sr%tc\lëpcrdr'e-fi^iôfëËpbûîb, 

& 
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&  le  defir  de  la  '  révoir 'eft  exprimé  dan'3 

ce  Pas  de-deux  par  le  Sieur  Lépi  d'une 

façon  fi  fupérieure ,  que  cet  .excellent 

!  Danfeur  communique  ces  deux  pallions 

aux  Spectateurs  dans  un  degré  qui  les 

|  met  prcfquc  à  fa  place.  De  fon  côté  Eu- 

j  rydice  qui  ignore  l'arrêt  de  Pluton  peint  fi 

!  naturellement  fa  tendrefîe,  fesinquiétu- 

•  des  &  fon  dépit,  qu'on  veut,  pour  ainiî 

|  dire,  du  mal  à  Orphée  de  ne  pas  oublier 

!  plutôt  la  défenfe  qui  lui  a  été  faite. 

La  Troupe  infernale  qui  vient  arra- 
|  cher  Eurydice  à  fon  Epoux  dans  le  mo- 
I  ment  qu'emporté  par  l'impatience  de  fon 
j  cœur,  il  fe  jette  entre  fes  bras,  forme  des 
i  Grouppcs  qui  pourroierit  fervir  de  modè- 
!  les  aux  plus  grands"  Peintres:  les  Mini- 
■  ftras  de  Pluton  touchés  par  les  fons  delà 
i  Lyre  d'Orphée  rallentiiïbnt  leur  fureur, 
}  &  fe  laiflent  attendrir  par  les  prières  dc$ 
I  deux  Epoux  qui  fe  jettent  à  leurs  pieds  ; 
i  alors  TyfiphonC  'repréfentée  par  le  Sieur 
ï  Ballétl arrive. 'Lefifflefflentépouvantabte 
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ûç  {^Serpents  réveille  leur-rage  <&n$  un 
Jfas  frappé,  au  coin  da:Tcrriblai.e;/plus  ! 
effrayant.  1  Orphée  ,&  Eurydice- ,jedour \ 
tient ;  |eurs -efforts  pour  fe  -réunir;  Câpres 
plufîeurs  Grouppes  fiipéricurs  encorçaux  '"• 
premiers,  la  Troupe  infernale  les  arrache 
cruellement  Tïïn  à  l'autre,  &  brave  en  les 
réparant  le  defefpoir  affreux  qui  les  dé- 
chire. 

Ceft  alors  que  commence  la  féconde  f 
partie  de  ce  Ballet.  Elle  efl  abfolument  [ 
de  l'invention  du  Sieur  NovèrrëJ  ôVquoi 
qu'elle  ne  fort  pas  conforme  à  la  Mytho- 
logie, elfe-produit  un'  effet  fi  .fatisfaifant,  ; 
qu'on  doit  fçavoir  gré  à  fon  Auteur  d'à*  [ 
voir  eu  la  noble  hàrdieffe  de  fe  mettre  au  | 
delfus  de  l'opinion  généralement  reçue.  ! 
*:  x-  La  Mufîque  de  ce  Ballet  &  celle  du  ; 
fuivanr  font  du  Sieur  Telter  dont  les  nom- 
breufesCompofitions  font  eftimées  &re* 
cherchées  par  tous  les  Gens  de  l'Art. 

Il  "rend  le  bruit  du  Tonnerre;  il  fait 
entendœile'mugiffernent  des  Flots;  il 
'  '-  peint,. 


peiWîes'&vifêrhents  dé  l'Olympe,  &  le* 
hôitéur^îdùTaitàte;'  il  prend  enfin  l'E£ 
jftitf'îeS-Sëntinients;  &  les"  Palîîons  de 
•totlsTé  Pèïfonnages  qui  font  produits  fur 
la  Scène;  >  ■,  ■ 

«<  i  o  r,  r  1 3  ■  •  • 

<f— ,    ,      ' ,  ,  ■  '     i — "* 

Li'J  *J/Ji'ï( 

TRIOMPHE  DE  NEP  TUNE, 

.TROISIEME    BALLET.*. 

.  Le  troifième  Ballet  tenpit  en  quelqua 
manière  au  fujet  de  l'Opéra^ 

Didon  en  fe  précipitant  dans  les  flam» 
mes  qui  réduifoient fon  Palais  &Carth âge 
en  cendres,  avoit  glacé  l'âme  desSpccta-» 
teurs;  Tépaifle  fumée  qui  s'clcvoit  dans" 
les  Airs  acheVoit  d'obfcurcir  le  Ciel  déjà 
couvert  de  nuages.  Bientôt  les  Vents 
déchaînés  agitent  la  Mer  qui  s'enfle,  & 
s'avance  en  fureur  jusqu'aux  murs  em- 
braies du  Palais  de  la  malheurcufe  Didon, 
LesFlammes  irritées  parlesVentsréfident 
,  D  2  au* 
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siixrdForts  redoublés  des  Vaguas /§hôr- 
rible  mugiffemeiit  des  Flots;feroblQTiVW 
loir  étouffer  le  bruit;  épouvatita$er.# 
Tonnerre,  &  ce  combat  furieux  des  deiq; 
Elémens  les  plus  terribles  fait  continuelr 
îement  frémir  d'horreur.  L'Eau  l'emporte 
à  la  fin  fur  le  Feu;  les  flammes  s'abaiifenr, 
la  fumée  difparoit,  les  nuages  fe  difiipenr, 
la  Mer  fe  calme,  le  Ciel  redevient  ferein, 
&  le  Soleil  remplit  l'jiémifphère  de  fc> 

rayons. 

•         ■«  ••  ■.  . 

Tout-à-coup  on  vit  fortir  du  fein  des  ] 
Ondes  le  Palais  dé  Neptune;  il  étonna  i 
par  fa  grandeur  &'  fa  magnificence.  Ce 
Dieu  parut  fur  far  Conque  brillante  tirée  ; 
par  des  Monftres  marins:  il  étoit  appuyé  \ 
fur  fon  Triaient  redoutable,  &  fa  Cour 
formée  par  plufieùrsGrouppes  de  Dieux 
marins,  de  Néréides,  &deSyrènes  habilr  | 
lés  dansleCôftume  le  plus  éclatant  ache- 
voit  de  donner  à  ce  Spe&acle  la  majeilé 
la  plus  pompeufe. 

Neptune  ï 


\ 
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~~oriNêptarie' après  avoir  ainfi  calmé  les 
Tempêtes,  '&  forcé  les  Vents  de -rentrer 
•dans 'leurs  Antres  fomb'resj  ordonna  aux 
Divinités-  foumifes ' à  fon-Empire.de  fe 
réunir  pour  donner  une  Fête  qui,  par  un 
centrale  frappant  avec  L'horreur  des  der- 
niers' infiants  de  l'Opéra,- fit  oublier  au 
Spectateur  le  fort  de  l'infortunée  Reine 
de  Carthage,  &le  livra  tout  entier  àfon 
raviûement»     "^ 

Ce  Ballet  peut  paiïer  pour  le  triom- 
phe rde  la  belle  Danfe,  tant  par  la  beauté 
des  paSj  que  par  ^'entente  des  Figures. 
On  y  remarquauneEntree.de neufDieux 
-de  la  Mer,  dont  la  compofition  épuifa  les 
applaudiiïements,  &  de  la  quelle  l'exécu- 
tion ne  pouvoit  être  plus  parfaite.  Le 
Sieur  Veftris  l'ainéy  danlâ  une  Chaconne 
dans  la  quelle  il  fit  admirer  toutes  les  efpè- 
ces  de  beauté  dont  la  haute  Danfe  eft 
fufceptiblej  il ._s'y"_.  éleva- au  deflus^de  lui- 
même,  &  Ton  peut  aflurer  que  ce  Mor- 
:  -\  D  3  cèau 
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ce$u  :$eul  feroit  çourjf -iôXity^a^îs^cai. 
dant  plufîeurs  mois.  '  --vr.^:--  , 
La  Cour  fe  rendit  au  Palais  après  l'O- 
péra. La  Table  principale  '  fut  '  de  cent 
vingt  Couverts,;  &  plufieurs  ;autrçs  oc. 
cupées  par  près  de  deux  cents  Perfonnes 
furent  aufli  fplendidement  fervies  qu« 
celles  du  matin. 

:.  iïfj  ; 

'    •     [ïiO    ,.       ......     ■ 

'       '  r^S^    *'  '  ;  ■ 

|  •    S  •.  —         ,         •  W,.  ,;        .      --.f  j\  jffl     :% 
"•''-■      •  •        .:>.,.■;;    .t.-.     , 

■:••    ..,   ,  :.,,<...'..  •  ,...! .. 
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-    GKANP  BAL  ou  REDOUTE.    •- 


p  Samedi  douze  il  y  eut  Redouté 
ou  grand  Bal  masqué  dans  la  Salle  de 
l'Opéra. 

Le  Parterre  &  l'Orqueftre  font  éle- 
vés au  niveau  du  Théâtre  qui  repréfente 
la  même  Décoration  que  la  Salle;  &  je 
doute  que  chez  aucun  Souverain  il  y 
ait  quelque  chofe  de  .comparable  en  ce 
genre. 

Ceux  qui  veulent  jouir  de  ce  Speéla>- 
cle  fans  être  m'afqués,  ont  la  liberté  de  fe 
placer  dans  les  Loges,  fans  déparer  le  Bal, 
&fans  être  incommodés.  'L'attention  de 
Monfeigneur  le  Duc  dans  tous  les  plaifirs 
qu'il  procure,  embralTe  tous  les  états,  & 
fa  fatisfaction  ne  feroit  point  entière,  fi 
quelqu'un  de  fes  Sujets  en  étoit  privé.  , 
D  4  Les 


3* 

3I-:  LéSvpôtites- Tables: de jeùfxfci^îiî, t; 

inerce  font  placées  dans  lés  Gafoenesqui  ) 
'  communiquent  àlaLogeDucale,f&fans  [ 

embàraflfer  ceux  qui  danlbnt; ; elles  ne  pri*  \ 

vent  point  loi  Joueurs  du  pîaifir  devoir  | 
;  danfer.  W\vy\\  \         ■  —  ■ 

te r.  i    Dans  une  grande  Loge  qui  fait  face  l 

celle  de  Monfeigneurle  Duc,  font'  étaJ 
!  lées  des  Pièces  d'argenteries,  des  Etoffes, 

&  quantité  d'Ouvrages-  de  galanteries  qui 
•  font  les  prix  d'uneLotterie  établie  durant 

le  Carnaval  pour  famufement  des  Maf- 

ques.-     '.'••  cdaû'i  :  '.    \waft. 

Enfin  deux  fiches  Banques  de  Pk.  f 

•  raon  tenues  par  des  Cavaliers  de  la  Cour  S 
offrent  aux  Perfonnes  qui  aiment  ce  jeu  S 

•  de  quoi  fatisfairc  îçur  inclination.  »"&& 

Près  de  quatre  mille  bougies  illumi- 1 
noient  cette  Salle,  &  les  Mafques  étoient  \ 
cnTi  grand  nombre,  &  déguifés  avec  tant  \ 
d'élégance  &de richefïb,  qu'il  effc impôt  I 
fible  d'imagmer" une. plus  brillante  aflem-  ; 
Ws<  1$  Grandeur  n'y  gênoitpoint  Iali-  ; 
:n  v  >  berté, 


j  -  .-itetéf  &  ;le  j  Plaifir  y  étoit  partout  accoîn-* 
pagri&de  la  Décence/  - 
-nù  yjhe  Prince  par  fa  préfence  régloit  & 
.  mamtenoit  ce  merveilleux  accord,  &  fort 
attention  pour  tous  les  Mafques  ne  met- 
toit  entre  eux  aucune  diftinction,  de  peur 
que  -ce  Divertiiïement  ne  fût  pas  égal 
pouïtout  le  monde.  -      - 
vf>  -^Après  dix  heures,  la  Cour  pafTa  pour' 
/.foupcr.dans  legrandSalIon  qui  fert  d'en- 
ryjtréft  à;  l'Opéra:  la  Table.; étoit  en  fer-à- 
d^heva]  &  près  «de. deux  cents  Perfonnes  y 
furent  admifes.  On  rentra  enfuite  dans  le 
.  .:iBal;:.ce  fut  alors  que  chacun  eut  la  libér- 
ai jté;  de  danfer  démasqué:  les  Menuets  fini* 
pies  ou  compofés,  ôclesContre-danfesde 
différentes  cfpècesfe  fuccédcrent  les  uns 
aux  autres*  &  le  Plaifir.  général  fut  pro- 
longé jusqu*  à  deux  heures  après  rninuir* 

-"  "  ;  -•'  "  -     ^^^fk-  -    r~  ■  i  " 
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5  snc-i  3ûj> 
TROISIEME  JOUR. 

je  Dimanche  treize  la  MclTe  fut  pon- 
tificalement  célébrée  dans  la  Chapelle 
Ducale  par  un  des  principaux  Prélats  de 
laSouabe,  &' toute  la  MufiquedeSon  Al- 
telle  Séréniflime  chanta  un  Te  JDeum  de 
la  compofition  de  Monfieur  Jommelli.  ;i 

COMEDIE  FRANÇOISE.     ' 

Le  foir  il  eut  Comédie  françoifè.  A ■ 

Mélanide  connue  pour  une  des  meil- 
leures Pièces  de  La  Chauffée  arracha  des 
larmes  à  tous  les  Spectateurs,  &  la  Fête 
d'Amour  excita  les  ris  de  tOutle  monde  par 
le  Comique  de  la  fituation  qui  y  domine. 
y-  La  Troupe  de.Comédiens  que  Mon- 
feigneur  leJDucfe  propofe  de  rendre  en- 
core meilleure,'  peut  .déjà  paffer  pour  très 
-  -  •  -  c  '  '  bien 


bitzizCmpofèe.  ;E-y.^yelqu"es.A6teuk 
.que~Paris  a  vus  avec  de  grands  applaii* 
diflements,  &plufieurs  autres  dont  le  mé* 
xite  a  fait  là  réputation,  y 'ont  été  deman- 
dés &  attendus  pour  y  féconder  ou  rem* 
placer  des  Sujets  du  plus  grand  nom.  '; 
►i  &-—  "        •"'•••  ■   -     •    ^,  - 

nuira—  w  ■■■himui— iiihiiwiih  ii  ii—  i  iiiiiii  m  mi  m  mmiiw 

,;  •    ■-.•.         ,      ■  .      .-     ;      .T 

BALLET  DE  ÇS1CHE. 

\  ...... 

*  .'  Ce  jour  là  le  Sieur  No  verre' fit  exécu* 

ter  le  Ballet  de  Pfyché,'  &  celui  de  la 

mort  d'Hercule.  Lefujet  dû  premier  qui 

eft  tiré  d'Apulée,  -eft  .connu  de  tout  le 

monde  par  la  manière  intérefTante&  naïve 

don  t  La  Fontaine  i'à  écrit,  i  II  ferbit  à  às{ 

firer  que  le  Sieur  No  verre  voulût  en  pu* 

blier  le  Programme  .bien:  détaillé,  :  ainfi 

que  de  plufieurs  autres  qu'il  a  donnés  lùr 

Je  Théâtre  de  MonfeignJeurleDucr.ce 

feroient  des  Tableaux  qui  tranfinettroienC 

fes  Compofitions  à-ceuxtjui  n'ont  pu  les 

voir  exécuter,  &  (dans -Les  quels  les  Mai* 

très  même  de  l'Art,  malgré  la  iupériorité. 

de 
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£fe  îéu^Méî^,'  ttoiTvèMènfc'^S  ferons 
&' des  modèles  qui  les  rerMroiènt  énctiffc 
plus  parfaits.  f  ^:  ?M#W  ^ 
« ;i' Mademoifelîe  Neridy; faiïbT^ëf êri 
fônnage  de  Pfyché;  Vénus  étôit  rèpfêi 
fentée  par  Mademoifelîe  Tofcani;*'  lés 
Demoifelles  Ricci,  Blondeval,'&  Mal* 
terre  repréfentant  les  Grâces  pbuvoiènt 
paflerpour  les  Grâces  mêmes  ;  TAmôuï 
nvôit  inspiré  toute  la  teridrefle  au  Sieur 
Lépi,  en  lui  frétant  tous  fes  charmes ;s& 
le  Sieur  Balléti  étoit  agité  par  les  fureur* 
de Tyfîphofie qu'il repréfentoit;--  ••  ^9 
: ;  '  Du  moment!-' que  Pfyché  tranfportée 
par  les  Zéphirs  dans  le  Palais  de  l'Amour, 
a  eu  la  curiofité  de  regarder  fbn  Amant  à 
la  lueur  d'une  fombre  lampe,  l'Action  eft 
d'une  chaleurquî  Ta  toujours  en  augmen- 
tant:' TAirïpùr  la  fuit,  elle  veut  le  fuivre; 
^fiphxmeTarrête;  &te  Palais  fe  chan- 
ge en unDeferi:  afrreur  terminé  par  une 
Mer  fur  la  JcjiiëÏÏe'il  hy  a  qu'unpctit  Vaif- 
feau  àÏAncre.''      ?  ..... 

La 


snof#  S^^ffraye  cette  jeune  2?eaute^ 
^IteM^^j^vec  violcnçe?.;&  ,rentrain^ 
fans  pitié  dans  le  VaiiTeau.^yn.Oragç 
épquvai^aîple  s]é\çvo-;  le  Giel  s'obfcurcit  ; 
lescYents  foufflent  de  tous  côtés,  agitenç 
les  flots  &  les  font  mugir  ^la  Foudre  par 
les;  coups  iredoublés  femble  vouloir  ané- 
antir la  Nature;,  le  Vaificau  cruellement 
battu  par  la  Tempête,  cil  brifé.  contre  un 
ifpçjicr  fui;  le  quel  Tyfiphonc,  entraîne  la 
xnalheurcufe  Pfyché  qui  appelle  fon  A* 
mant.  à  fon  -fecours  ;  ce  le  feu  des  Eclairs 
qui  perce  la nue  en  mille0endroits  diffé- 
rents, fait  voir. toute  rhorreur- de  ce  Spe- 
ctacle.- $9  :■/-.  ..  -  '  if2 
;,  L'Amour:paroit,  il, veut  voler  vers 
fon  Amante  5,  mais  Ja  Eurie  impitoyable 
la  pouffe  dans  un  gouffre^  &  s'y  .précipite 
avec  e^le.  r  Cette  a&iorv  d^,rnn  r^sitM^ 
feu  qui  glace  le.  cœur,  LeTbéâtjee^ange^ 
&  repréfente^es  Enfersj.  .Ç'eA  là  que  Pfy- 
ché ,eft  tourmentée ..  paxj.es ^^fpritsinfejr^ 
naux;  on  l'attache  à  un  rocne£  feulant; 

"  qu'en- 


qu'environnent  les  Objets lesplus  èfiray- 
énts  &  l'acharnement  des  Furies  forme 
avec  les  fouffrances  de  Pfyché1  un  Ta- 
bleau qui  fait  d'autant  plus-frémkj^qtfil 
ëft  plus  parfait. 

'•  Dans  l' infiant  qu'elle  va  fuccomber 
à  tant  de  maux,  l'Amour  pénètre  dans  les 
Enfers,  attaque  Tyfiphonc  &  fa  Suite,  les 
fcerrafle,  enchainç  les  Parques  qu'il  des- 
arme, &  rend,  en  délivrant  Pfyché  pres- 
que mourante,  la  rcfpiration  au  Specta- 
teur qui  n'eft  plus  capable  de  fupporter 
la  vue  de  tant  de  tourments  accumulés. 

La  Mufique  que  le  Sieur  Rodolphe 
a  compofée  pour  pxprimer  &  peindre  les 
différentes  Scènes  detcc.  Ballet,  &fur  tout 
celles  dont  nous  venons  de  donner  une 
idée,  n'eftj)as  moins  parfaite  que  celle 
qu'il  a  comppféejpour  celui  de/VIédée.  ' 
.^  Les  Noces,  de  f  Amour,  &  de  Pfyché 
terminent  ce  Ballet*  elles  font  célébrées 
par  plufieurs  Troupes  de  Jeux,  dePlai- 

firs, 
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lOrs*  d'Amours,  &  de  Zéphirs'dans  le  Pa- 
lais, de  Vénus  qui  prend  part  au  bonheuç 
de  fon  Fils,-.  :i  •,.. 
'>■>  *     ■'-'       •  *; 

BALLET 

V.  r-  •  ■  n  ■•  •-  ■      •  -       -  -- 

T.  DE,  L4  MORT  D'HERCULE.  :, 

' ")]  Le  Ballet  de  la'Mort  d'Hercule  offre 
un  "Spectacle  du  genre  le  plus  fublime: 
Tidée  en  efl  grande,  &  la  dispofition  eri 
efl  frappée  au  coin  du  Génie  le  plus  fer- 
tile. 

.  .  ■  ( 

'  Hercule,  Hylus  fon  iils,  Philo&etë 
Déjanire,  et  Iolé  font  repréfentés  parles 
Sieurs  Vcftris  l'ainé,  Lépi,  Veftris  le  ca- 
det, ccMcsdcmoifellesToscani&Nency. 
Les  habitants  du  Monde  connu  du  temps 
d'Hercule  forment  plufieurs  Corps  d'En? 
trées  qui  lient  les  Scènes  principales  du 
Sujet  en  les  èmbelliflant,  &  tout  le  Ballet 
n'eft  pas  un  moment  fans  grandeur  &  fans 
intérêt  .  -f 

•  '.       .  Her- 


■  *'■'•  Hercule  arrive  fur  un  char  traîné  par, 
'douze  Esclaves  des  différentes  Nations  ! 
qu'il  a  vaincues.  La  Princeffe  Iolé  con- 
duite par  quatre  Lutteurs,  eftfuivie  d'une 
foule  d'Esclaves  enchaînés  comme  elle  j 
la  liberté  leur  cft  rendue;  tout  annonce 
les  victoires  du  Héros,  &  tous  les  Cœurs 
lui  rendent  hommage.  -       ....-- 

Alors  commence  une  fête  dans  la  quel- 
le les  prix  de  la  Lutté  &  de  laDanfe  font 
propofés  par  Hercule  même.  Nous  par- 
lerons dans  la  fuite  de  Mademoifelle  Sa- 
lomoniqui  remporta  celui  de  la  Danfe. 

Les  Sieurs  Balléti,  Léger,  Picq  &  d'Au- 
Vigni  qui  repréfentoicntlcsLuttcufs,  com- 
battirent pour  le  prix  dont  Hercule  devoit 
couronner  le  Vainqueur. .  Cette  Entrée 
eft  fi  bien  réglée  fur  les  connoifTances.qui 
nous  ont  été  transmifes  de  la  Gymnafti- 
que,  &  particulièrement  de  la  Lutte,  & 
les  quatre  Lutteurs"  ont  tellement  modelé 
leurs  différentes  attitudes  fur  l'Antique» 
que  l'on  croit  voir  combattre  ces  ïameux 
•;--/:  Athlô- 


ÀMet'SHdi  dilputbïôrit  le  prix  quafid'ori^ 
cêiëîifârlés'Jeux Olympiques.  •'-  •  '  '  '  '  "  • 

"nifîâ*fctil'é'''danie'  ënfuite  un  Pas!-dcJ- 
tSSf*è^SftHà  &  Déjànireï'c'eft  dans  ce  v 
Pas'qùè  l'Epoufe  du  Héros  commence  à 
le  foùpçonner  d'aimer  Iolé  fon  Efclâve. 
Hyfâs'cVPhiloclete'qui  f  y  joignent  a-  ' 
chèvent  de  former  le  nœud  de  TAéti»  ' 
on:  Hylus  prend  de  l'Amour  pôûirïoîêj 
Hercule  dévient  jaloux  de"  Ton  Fils^  laPrin-  • 
ceïïb  rfeft  îenfible  que  pour  le  jeune  Prin- 
ce^ T)éjanire  s'élo'ignë'aprcs  avoir  inontré 
fcs  inquiétudes  &  la' douleur,  &  Philocte-  ■ 
tel; 'ce  modèle  de  TÀm'i  des  Rois,  tfém- 
btëquTIerculc,  en  fe  livrant  à  fa  paillon 
pour  Iolé,  &  en  abandonnant  fon  Epou-  • 
fe,"  ne  perde  en  un  fculjour  toute  la  gloi- 
re de  la  plus  belle  ^vîe.   '  ^  '^    '''.':' 

•' J  Ce  vertueux' Ami'n*oublie"rîerir'dé  ce  ' 
qui  peut  ramener  Hercule  à  Ton  devoir;*' 
c'eft  un  combat  dont  6n:' attend  l3hTuë 
avec  impatience,  &  r.6usrlës:  Cœurg  font  ■ 
ravis  de  joyey  quand  à  larftcrià' Gloire 

:--  E  rem- 
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l'emporte  fur  l'Amour,  &  la  Vertu  fur  la 
Volupté.  Iolé  eft  accordée  aux .vœux 
d'Hylus ,  &  ces  deux  Amants  expriment 
leur  tendreffe,  &  leurs  ravûTements.; 

Ces  Pas  de  trois,  de  cinq,  de  quatre 
&  de  deux  font  peut  être  ce  qui  eft  forci 
de  plus  parfait,  de,  mieux  entendu,  &  de 
plus  adroit  du  génie,  &  de  l'imagination 
du  Sieur  No  verre.  Ce  Grouppe  de  Pas, 
s'il  efl  permis  de  parler  ainfi ,  eft  comme 
une  colonne  fur  la  quelle  porte  tout  un 
Edifice  qui  en  reçoit  fes  principaux  orne- 
ments;  &  ce  qu'il  y.  a  de  plus  merveil- 
leux, c'eft  qu'on  ne  s'apperçoit  pas  que 
tout  l'Edifice  s'écrouleroit  fans  le  fecourî 
de  cette  Colonne.     .     , 

Le  Théâtre  qui  change  offre  Déjani-  j 
re  feule,  livrée  à  l'agitation:  fes  foup- 
çons  la  dévorent,  fes  craintes  la  déchi- 
rent, &  accablée  par  tant  de  mouvement* 
cruels,  elle  fe  laiffe  enfin  tomber  fur  un 
.lit  de-gazon  où  elle  s'endort.  La  Jalou- 
Jie  armée  de  poignards  &deferpents  des- 
•ïttui  ..  cend 


r 
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cend  des  Airs ,  répand  Ton  poifon  autour 
de  Déjanire  endormie,  &  le  fait  couler- 
jusques  dans  fon  cœur. 

Cette  Scène  admirable  excite  l'horreur 
&lacompaflion;  les  fureurs  delajaloufie 
font  trembler,  les  effets  dévorants  de  fon 
poifon  peints  fur  le  vifage  agité  de  Déja- 
nire, &  dans  les  mouvements  convulfifs 
de  tous  fes  membres,  font  fournir  l'âme, 
&  l'affectent  cruellement  On  voudroit 
que  quelqu'un  vînt  éveiller  cette  Princef- 
fe,  &  finir  fes  fouffrances  en  lui  apprenant 
que  fon  Epoux  s'eft  vaincu  lui-même,  & 
qu'il  n'eft  point  infidèle. 
"'Le  réveil  de  Déjanire  efl  caufé  par 
l'excès  des  tourments  de  fon  cœur.  Ses 
Suivantes  paroifTent,  &  font  touchées  de 
fon  état;  dans  ce  moment  elle  charge  un 
Efclave  de  porter  à  Hercule  la  robe  que 
le  Centaure  Nefïûs  lui  avoit  donnée  com- 
me un  remède  afTuré  contre  l'infidélité  de 
fon  Epoux,  &  elle  témoigne,  en  fe  réti* 
rant,  l'espérance  du  bien  que  doit  lui  pro*' 

-..j  E2  curer 
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curer  ce.  Préfent  dont  elle  ignore  le  ter- 
rible  «fret. 

La  Scène  change  :  elle  offre  une  an- 
tique Foret,  &  dans  l'éloignement  une 
Mer  couverte  de  Vailfeaux.  C'eft  dans 
ce  Lieu  facré  qu'Hercule  veut  offrir  un 
Sacrifice. 

Le  Grand- Prêtre,  les  Sacrificateurs, 
&  la  Viét-ime,  Hercule,  Philoététe,  Hy- 
lus,  &  une  Suite  nombreufe  donnent  à 
ce  Speétacle  la  pompe  &  la  majefté  que 
l'ancienne  Grèce  apportoit  dans  fes  Sa- 
crifices. . 

Au  moment  que  le  Sacrifice  va  com- 
mencer, l'Efclave  chargé  de  la  robe  de 
Nefllis ,  la  préfente  à  Hercule  de  la  part 
de  Déjanire,  comme  un  gage  de  fa  ten- 
dreffe.  Ce  Héros  s'einpreffe  de  s'en  re- 
vêtir; bientôt  elle  s'attache  à  fon  corps, 
&  le  dévore:  c'eft  en  vain  qu'il  s'efforce 
de  l'arracher;  fes  efforts  augmentent  l'ac- 
tivité du  poifon  qui  fe  répand  dans  fes 
veines.  Déchiré  par  les  douleurs  lés  plus 

cruel- 


iÉ  6"p  ét- 
ernelles, fl  fe  livre  au  defespôir  &  à  la 
fureur  :  tout  ce  qui  fe  trouve  fous  fes  mains 
devient  fa  victime  ;  il  précipite  FEfclave 
dans  la  Mer;  il  repoufle  avec  violence 
Déjanire  qui  tombe  à  fes  pieds;  il  femble 
vouloir  s'arracher  les  entrailles;  &  ne 
pouvant  plus  fupporter  fes  fouffrances,  il 
monte  en  furieux  fur  le  Bûcher  qu'auflî- 
tôt  le  feu  de  la  Foudre  allume,  &  Déjà- 
hire  defespérée  fe  perce  le  cœur  pour  fe 
punir  d'avoir  caufélamort  de  fon  Epoux, 
en  croyant  regagner  fa  tendrefTe. 

Le  Sieur  Veftris  a  fi  bien  faifî  la  Na- 
ture dans  cette  terrible  Scène,  que  tout 
le  monde  pouvoit  croire  qu'il  fouffroit  ré- 
ellement les  douleurs  les  plus  aiguës:  & 
les  mouvements  de  fon  Corps,  lorsque 
couché  fur  le  Bûcher,  il  étoit  environné 
parles  flammes,  faifoient  craindre  &  trem- 
bler qu'en  effet  il  ne  risquât  d'en  être  dé- 
voré. 

Alors  on  vit  defeendre  l'Olympe  avec 

tous  les  Dieux.  Hercule  fortant  des  cen- 

AJ'O  E  3  dres 


&L 


70 


dressée  fon Bûcher. y  fut:  reçu,  &  leJ&î- 
let  fe  tennina  par  TApothéofe  de  ce  Hé- 
ros,  &  par  l'union  de  fon  fils  Hylus  avec 
lolé.   •  i  ç 

On  doit  au  Sieur  Colomba  la  juflice 
d'avoir  augmenté  l'illufion  de  ce  Specta- 
cle, par  la  beauté  des  Décorations  qu'il  a 
faites  pour  repréfenterles  différents  lieux 
de  la  Scène,  &  l'Olympe  qui  en  descen- 
dant occupe  fucceïïivement  tout  îe  fond 
du  Théâtre  a  paru  véritablement  digne 
des  Divinités  qui  Iç  rempliflent. 
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£  QUATRIEME  JOUR. 
OPERA. 

e.  lundi  quatorze,  il  y  eut  une  fécon- 
de Repréfentation  de  l'Opéra  qui  fit  en- 
core plus  de  plaifirN  que  la  première.  La 
Cour  étoit  en  Domino ,  pour  éviter  la 
gène  des  habits,  &  augmenter. le  plaifir 
du  Spectacle  par  la  liberté  qu'on  attache 
à  cette  cfpècc  de  divertiflement. 


CINQUIEME. JOUR. 
GRAND    BAL. 

•L-fe  Mardi  quinze  on  donna  grand  Èal 

mafqué,  comme  on  avoit  fait  le  Samedi 

précédent.  L'Aflemblée  ne  fut  ni  moins 

E4  bril- 


brillante,  ni  moins,  nombreufe..,  _&  les 
Mafques  avoient  obfervé  de  varier  leurs  [ 

dôguifements, 

....  .      ./,  ..    ;  .    ? 

SIXIEME  JOUR. 
...    .DINE,  et  SOUPE, 

CHEZ  LES  MINISTRES. 

■ 

Jue  Mercredi  feize  étoit  le  jour  deftiné 
pour  la  Fête  préparée  à  Louisbourg.  Les 
quatre  principaux  Miniftres  ou  Seigneurs  , 
de  la  Cour  donnèrent  à  diner  aux  Princes 
&  aux  Etrangers  de  la  première  marque;' 
&  comme  le  mauvais  temps  empêcha  que  1$ 
la  Fôte  de  Louisbourg  ne  fût  donnée,  on  | 
pafla  le  relie  du  jour,  &  on  foupa  où  l'on  j 
avoit  diné. 
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SEPTIEME  JOUR.  .  . 
FETE  de  LOUISBOURG.      ' 

JLe  Jeudi  dix  fept,  les  mêmes  Seigneurs 
ouMiniftres  eurent,  comme  la  veille,  une 
'Table  de  vingt  cinq  à  trente  Couverts. 

Là  pîuye  ayant  ceffé  le  matin,  Mon- 
feigneur  le  Duc  fit  fçavoir  que  la  Fête  fe 
donnerait  ce  jour  là,  &  vers  les  fix  heures 
toute  la  Cour  partit  dans  plus  de  foixante 
caroiïes  pour  fe  rendre  à  Louisbourg  qui 
«ft  la  Réfidence  Ducale  pendant  l'Eté.   \ 

Cette  Ville  cft  confie!  érablernent  aug- 
mentée par  les  divers  Edifices  que  Mon-, 
feigneur  le  Duc  y  fait  conftruire  depuis' 
quelques  années,  &  par  les  nombreufes 
Maifons  que  les  particuliers  encouragés 
par  la  générofité  du  Prince,  y  font  conti- 
nuellement bâtir. 

ES  Le 
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'  Le  Palais  &  les  Jardins  y  font  d'une 
étendue  &  d'une  magnificence  furprenan- 
tes.  La  defcription  en  feroit  fans  doute 
plaifir,  mais  je  dois  aujourd'hui  me  bor- 
ner à  parler  des  Lieux  que  Son  AltefTeSé- 
réniflime  Monfeigneur  le  Duc  avoitchoi- 
Cs  pour  donner  la  Fête.  -  ..     •  • 

--ffSm   ■  {         -  9 

L'ORANGERIE, 

ET  LE  PETIT  JARDIN. 

L'Orangerie  qui,  par  le  nombre  &  la 
beauté  des  Orangers,  peut  pafler  pour 
une  des  plus  magnifiques  de  l'Europe,  cft 
encore  une  des  merveilles  de  tous  les 
Pays  fitués  au  nord  des  Parties  méridio- 
nales de  l'Efpagne,  de  la  Provence,  &  de 
l'Italie.  Tous  les  Orangers  &  les  Citron- 
niers forment  des  Berceaux  élevés,  fous 
les  quels  Monfeigneur  le  Duc  &  toute  fa 
Cour  prennent  ordinairement  le  plaifir  de 
la  Promenade:  ils  reftent  en  pleine  terre 
toute  l'année,  &  portent  continuellement 
'  '  •  des 
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des  fleurs"  &  des  fruits  qui  fatisfontégà* 
lément  legoût  &  l'odorat  de  Ceux"  à  qui 
Je  Prince  en  permet  l'entrée. . 
■  Cette  Orangerie,  dans  la  quelle  on 
cntrepar  le  grand  Sallon  ahuit  cents  trente 
deux  pieds  de  long  fur  cent  dix  de  large; 
c'eft  à  dire  qu'elle  occupe  toute  la  Façade 
méridionale  du  Palais  qui  regarde  les  Jar-V 
dins;  &  cft  prolongée  de  cent  cinquante 
&  un  pieds  pour  embraiïer  enfuite  cha- 
cun des  côtés  du  Château  jufqu'aux  deux 
Cours  extérieures,  &  former  dans  cetem- 
braiTement  deux  petits  Jardins  de  cent 
■cinquante  &  un  pieds  de  long  fur  cent  fix 
de  large,  qui  font  ce  qu'il  y  a  peut  être 
de  plus  rare,  &  de  plus  voluptueux. 

Les  deux  Efpaces  qui  prolongent 
l'Orangerie  au  delà  du  Palais ,  fervent 
comme  de  Veftibules  aux  petits  Jardins.' 
Quatre  grands  Baflins  au  milieu  des  quels 
font  des  Jets  d'eau  qui  s'élèvent  à  une  hau- 
teur confidérable  y  entretiennent,  dans 
les  grandes  chaleurs,  toute  &  fraîcheur  du 

Prin- 


*  Printems,  i&'ils  font  continuellement  om 
bragés  par  dés  Orangers  de  laplùsgrande 
beauté,  qui. forment  par  tout  des  Ber^ 
ceaux  délicieux.  Entre  ces  Orangers  font 
élevés  fur  des  foutiens  bien  décorés,  des 
Lanternes  du  verre  le  plus  blanc  foufflées 
en  forme  de  globes  allongés,  pour  garantir 
des  impreffions  de  l'Air,  &  pour  recevoir 
les  bougies  deflinées  à  éclairer  ces  Vefti- 
bulcs  quand  Monfeigneur  veut  y  manger 
avec  ili  Cour  dans  les  belles  nuits  de  l'Eté. 
Six  BafTins  de  formes  variées,  avec  des, 
Jets  d'eau  de  diverfes  élévations  font  di- 
flribués  dans  la  longueur  de  l'Orangerie, 
&  y  répandent  une  fraîcheur  toujours  nou- 
velle; les  petits  Jardins  ontaufii  chacun 
une  Pièce  d'eau  qui  efl  formée  par  une 
Nappe  qui,  tombant  en  demi  globe,  fait 
un  effet  très  agréable  à  l'Oreille  &  à  la 
Vue. 

-v  Une  Baluftrade.conftruite  du  meilleur 
goût,  forme  d'abord  à  la  defcente  du 
grand  Sallon,  une  efpôce  dç  galle,  aflbz 
':i  ri:  fpa- 
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fpatieufê,  très  élégamment  contournée^ 
&  oniée  de  Figures  &  de  Vafes  où  l'habi- 
leté du  Sculpteur  fe  fait  remarquer:  cette 
Baluftrâde  environne  toute  .l'Orangerie* 
&  fes  Appuis- font  ornés  de.  petites  CahTes 
d'Orangers,  de  Myrtes,  &  d'autres  Arbu* 
lies  aux  quels  l'Hyver  ne  fait  jamais  rien 
perdre.de  leur  beauté.  .         ..  .  ■■, 

Il  règne  autour  de  la  partie  extérieure 
de  cette  Baluftrâde  un  Chemin  affés  large 
bordé  d'Orangers  &  de  Citronniers  plan* 
tés  dans  des  Cailles  très "•  agréablement 
peintes,  &  les  Allées  intérieures  font  mar- 
quées par  d'autres  Orangers  étendus  en  ' 
Elpalliers.  '  •••  »I  s  ■-■. 

Dans  tous  les  lieux  qui  "ne  font  point 
Allées,  ou  "remarque  différents  Compar* 
timents  de  Parterres  bordés  de  Buis  bien 
taillés,  &  variés  par  des  Sables  de  pluûV 
eurs  couleurs.  sj 

On  admira  ce  jour  là  dans- toutes  lei. 
Platte- Bandes  beaucoup  de  Fleurs  na* 
turelles  qu'on  ne  trouve  ailleurs  en  pleine . 

terre 


terre  que  dans  les  plus  bcadx- Jours  dû 
Printemps,  &  ces  Fleurs  étoient'à  la  dif- 
pofition  de  toutes  les  Dames  de  la  Cour 
qui  vouloient  en  réfpirer  le  parfum,  bu 
s'en  parer.   Près  d'un  million  de  Lampi-. 
ons  placés  félon  les  différents  defTeins  des 
Parterres ,  &  attachés  tant  aux  murs, 
qu'aux  foutiens  de TEncagement,  y  ré* 
pandoient,  fans  caufer  la  moindre  odeur 
défagréable,  une  clarté  qui  ne  permet- 
toit  pas  que  le  moindre  objet  pût  échap- 
per à  la  vue.  Ces  foutiens  par  leur  revê- 
tement de  verdure  en  façon  de  Charmil- 
les taillées  avec  la  dernière  précifion,  for- 
moient  le  long  de  l'Orangerie  des  Arca- 
des qui  avec  l'Enceinte  générale  faifoient 
une  efpèce  de  Peryftile  que  la  grandeur 
des  Orangers  qu'on  y  avoit  placés  rendoit 
cncor  plus  majeflueux. 
;-  'Sur  toute  l'Orangerie  régnoit  une 
Toile  peinte  enCieî,  pour  augmenter,  en 
cachant  les  parties  fupérieures  de  la  Ghar- 

.  .      pente 
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pente>o  l'admiration  de  ceux  qui  s'ypro- 
incnpient.  -  •.'•''' 

•;  ,<  Le;  petit  Jardin  qui  •  communique  à 
l'Appartement  de  Monfeigneur  le  Duc, 
a  de  chaque  côté  dans  fa  longueur  deux 
JBerceaux  toujours  verds,  fous  les  quels 
Je  Soleil  ne  pénètre  jamais  qu'à  travers  des 
fenêtres  en  treillages  qui  y  font  pratiquées: 
ils  font  pavés  de  Marbre  enMofaïque  an- 
tique, &  les  quatre  Efcaliers  de  même 
Marbre  qui  condujfcnt  par  dix  marches 
à  une  TerrafTe  qui  règne  tout  au  tour  du 
Jardin,  font  revêtus  à  leurs  faces  d'un  mé- 
tal particulier  qui  a  parfaitement  la  cou- 
leur de  celui  de  Corinthe.  ••  r 
La  double  Baluftrade  qui  borde  la  Ter- 
rafTe a  fes  Appuis  ornés  de  Vafes  de  poi> 
celaine  où  font  des  Orangers  &  d'autre? 
Arbuftes  rares  aux  quels  l'adrefTe  des  Jar- 
diniers a  feu  donner  différentes  formes 
pour  que  le  coup  cfœil  foit  continuelle- 
ment varié.  •  - 
...                      ..          L'écoù* 


8o  •: 

:  L'écoulement  des  eaux  qui  tombent 
fur  la  TerraiTe  fe  fait  par  des  Canaux  de 
bronze  qui  ,  quoique  placés  feulement 
•pour  Futilité,  femblent  ne  l'être  que  pour 
l'ornement. 

Une  grande  Volière  dont  la  eonftru- 
iftion  montre  autant  de  goût  que  de  ri- 
jcbeflfe,  occupe  le  milieu  du  fond  de  ce  jar- 
din, on  y  entretient  continuellement  les 
diverfesEfpècesd'Oifeaux  dont  le  ramage 
eft  le  plus  agréable. 

1  -  Les  Deiïeins  des  Parterres  font  de  la 
dernière  élégance,  &  variés  par  des  Sables 
•des  couleurs  les  plus  éclatantes.  Les 
Fleurs  &  les  Plantes  font  d'un  choix  égal 
à  leur  rareté  ;■  &  l'or  toujours  mêlé  avec 
le  plus  beau  verd  fur  les  Appuis,  &  furies 
Soutiens  néèeffaïrès  dans  ce  Jardin,  y  met 
partout  la  Magnificence  à  côté  de  la  Vo- 
lupté. ;      .   :     ' 

'-  -Enfin  dans- une  Niche  tapiflee  dégla- 
ces ou  de  rocailles,  &  pratiquée  vis  à  vis 
delaprincipale  Entrée,  on  trouve  un  fiège 

de 


de  gazon  toujours  frais  qui  offres  de 'quoi 
ferepofer,  fans  dérobera  l'œil  aucune  des 
beautés  de  ce  Séjour  enchanteur,  où  l'Art 
&  la  Nature  réunis  femblent  avoir  épuifé 
leurs  tréfors. 

L'immenfe  étendue  de  l'Orangerie  & 
des  Jardins  qui  la  terminent  efb  encagée 
pendant  l'Hyver  dans  une  Charpente  qui 
efb  un  véritable  chef  d'oeuvre  en  ce  genre. 
D'un  bouta  l'autre  les  Pièces  de  traverfe 
ont  cent  feize  pieds  de  long  fans  aucuns 
foutieiis,  dej forte  que  par  le  moyen  du 
Ciel  qui  couvroit  toute  l'Orangerie,  les  re- 
gards n'étoient  frappés  d'aucun  objet  qui 
pût  interrompre  l'admiration,  ouïe  plaifir. 

La  Coupe,  &laConûxuftiondecetté 
Charpente  font  du  Sieur  Kaim  natif  d'un 
village  de  la  Souabe  ;  fon  habileté  le  fait 
reconnoître  pour  le  premier  Charpentier, 
&  pour  un  des  meilleurs  Machiniiles  de 
l'Allemagne. 

Tout  ce  prodigieux  Encagement  fe 
pofe  chaque  année  au  mois  de  Septembre, 
o  F  en 
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fen  moins  de  quinze  jours,  &  fc  démonte 
au  mois  de  May  en  auflî  peu  dé  temps; 
de  forte  que  le  Prince  n'efl  prefque  ja*  f 
mais  privé  d'un  plaifir  dont  partout  ail. 
leurs  on  ne  jouit  guèrcs  que  durant  cinq 
ou  fix  mois  de  l'Année. 
■¥  '    -¥     -if- 
Ce  fut  à  la  porte  du  milieu  de  l'Oran- 
gerie que  la  Cour  defcendit  de  Caroflc, 
Monfeigneur  le  Duc  y  reçut  les  Princes, 
&  les  Seigneurs  étrangers  que  fon  Jour  de 
Naifîance  avoit  attirés:  il  les  conduifit,& 
toute  la  NoblefTe  à  leur  fuite,  dans  les 
différentes  Allées  de  l'Orangerie,  &  les 
fit  enfuite  pafler.  dans  le  petit  Jardin,  | 
Leur  enchantement  ne  peut  s'exprimer; 
ils  virent  des  chofes  merveillcufes,  en 
les  voyant  ils  étoient  étonnés  qu'on  eût 
pu  les  imaginer,  &  perfonne  ne  conec- 
•voit  comment  il  avoit  été  poflible  de  le* 
exécuter. 

Après  avoir  quelque  temps  refpiré 
l'ait  de  Printemps  qui  règne  toujours  dans  1 
no  c& 


l  >: 


SE  Sa  É£ 

;  ces  Lieux  dont  la  Dcfcription  véritable 
j  paiTcra  fans  doute  pour  fabulcufe  dans 
!  l'efprit  de  ceux  qui  ne  les  ont  pas  vus,  on 
;  s'en  arracha  pour  traverfer  les  Apparte- 
\  mcnts  qui  conduiront  au  grand  Sallon  de 
I  marbre  :  on  y  trouva  une  grande  Table 
;  richement  couverte;  mais  on  fut  très  fur- 
I  pris  de  Voir  que  tous  les  plats  étoient  vui- 
■  des ,  &  cette  circonftance  plaifante  fit 
;  foupçonner  que  Son  Alteffe  Sérénilîime 
'  avoit  fait  préparer  un  autre  Endroit  pour 
i  terminer  la  Fête.  Ce  Prince  invita  donc 
I  la  Cour  à  le  fuivre,  pour  voir  fi  Ton  ne 
]  trouveroit  pas  à  fouper  ailleurs,  &  paiTa 
;  avec  elle  dans  laSalîe  des  Gardes,  comme 
.  pour  ailler  dans  quelqu'autre  Apparte* 
.  ment*  .  " 

!  •*  Un  Grouppe  épais  de  Nuages  >  repré- 
t  fentant  aiTez  bien  le  Cahos,  l'empêcha  d'à» 
j  vancer  plus  loin,  mais  Monfeigneur  le 
|  Duc  n'eut  pas  plutôt  témoigné  qu'il  vou- 
loit  furmonter  cet  obftacle ,  que  le  haut 
des  Nuages  s'etantentrpuvert,  laûTa  voir 
F  2  dani 


dans  féloignement  Jupiter,  ApôÛon  & 
Mercure  placés  furie  plus  haut  de  l'Olym- 
pe. Apollon  adreffa  à  Jupiter  des  Vers 
italiens  de  la  composition  du  Sieur  Taglia* 
zucchi  Poëte  de  la  Cour  de  Son  Altcflb 
SérénifTime.  Comme  ils  fervent  à  lier  les 
différentes  parties  de  la  Fête,  je  me  crois 
obligé  d'en  donner  ici  le  iens,  au  rifque 
même  d'affoiblir  la  délicatefle  des  pcn- 
fées  que  la  feule  Langue  italienne  à  l'avan- 
tage de  pouvoir  bien  ren  dre,fur  tout  quand 
elles  doivent  être  chantées. 

APOLLON 

Père  des  Dieux,  Souverain  de  l'Uni* 
*vers,fuspcndez  la  guerre  que  Je  font  les  Rois 
&  les  Eléments.  Cefl  dans  cette  Journée  que 
la  Terre  célèbre  la  Naiffance  d'un  Prince 
que/es  grandes  qualités  ont  rendu  digne  d'ê- 
tre reçu  dans  V  Olympe  avec  la  Cour  brillan- 
te qui  le  fuit.  Permettez  que  mes  Rayons 
diffipent  ces  épais  Nuages  qui  leur  enferment 
Ventrée ,  &  ordonnez  aux  Dieux,  attxSai- 

fcnsf 


/5f»j  &  aux  Eléments  d'embellir  unt-FiU 
qui  doit  exciter  V admiration  de  V  Univers.  . 

JUPITER. 

i  ■ 

J'approuve  votre  idée,  Fils  de  Latone; 
elle  me  flatte:  ma  gloire  ffmapuifiànce  n'ont 
jamais  eu  d  occafion  plus  belle  de  fi  fignoler; 

Oue  tous  les  Arts  dont  vous  êtes  le  Pè- 
re  Je  réunifient  pour  célébrer  ce  grand  Jour* 
Oinlfoit  marqué  par  le  retour  de  la  Paix 
fur  la  Jerre.  Que  les  Eléments  ô5  les  Sai- 
finsfe  rafiemblent  en  ces  Lieux.  Que  le  Pa- 
lais de  la  Magnificence  s'élève  autour  de 
V Olympe,  &  que  les  Portes  éthêrées  qui  en 
ferment  Ventrée  s'ouvrent  à  l'afpecl  du  Mor- 
tel qui  naquit  aujourd'hui  pour  le  bonheur'" 
de  Je  s  Sujets. 

Après  ces  mots,  le  Tonnerre  fe  fît 
entendre,  &  Jupiter  lançant  fa  foudre,  dit- 
fipa  le  Grouppe  de  nuages,  &  laûTa  voir 
dans  toute  fon  étendue  le  Palais  de  la 
Magnificence  qu'Apollon  remplit  à  l'in- 
ilant  du  feu  brillant  de  fes  Rayons. 

F  3  L'Oeil 


■  L'Oeil  frappé  de  "ce  Spe&acîè  n'en 
put  d'abord  fupporter  l'éclat,  &  l'Ecrit 
pouvoit  douter  fi  fon  ravifTemcnt  n'étoit 
pas  une  illuflon  caufée  par  quelque  Pou, 
Voir  magique, 

On  ne  peut  trop  donner  d'éloges  au 
Sieur  Colomba  qui  a  defflné  &  fait  ex& 
ruter  lui-même  fous  fes  yeux  avec  un 
goût  &  une  diligence  incroyables  toutes 
les  merveilles  qu'on  admira  dans  ce  Pa* 
lais.  L'étendue  de  fes  talents  pour  donner 
mix  Fêtes  que  Son  Altefîe  Sôrôni'flîmcs 
imagine,  Pair  de  grandeur  &  de  richefle 
qu'EUe  y  fouhaite,  efb  furprenante,  & 
doit  le  fairo  regarder  comme  l'Artiftc  le 
plus  ingénieux,  &lo  plus  excellent  qu'on 
puiflb  employer  quand  il  s'agit  de  Dto 
rations, 


I 
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PALAIS  DE  LA  MAGNIFICENCE. 

Le  Local  du  Palais  de  la  Magnificen- 
ce occupoit  la  Cour  principale  du  Châ- 
teau de  Louisbourg  fur  le  Corps  de  Lo- 
gis du  milieu,  &  formoit  un  Quarré  par- 
fait de  deux  cents  quarante  pieds  de  dia- 
mètre, dont  les  quatre  Angles  étoient 
coupés  de  dix  huit  pieds.  Ce  Quarré  ren- 
ferrnoit  un  double  Cercle  dont  le  plus  é- 
troit  avoit  cent  quatre  vingts  dix  pieds 
de  diamètre,  &  le  plus  grand  deux  cents 
quarante.  Dans  le  milieu  étoit  le  Mont 
Olympe,  dont  le  diamètre  étoit  de  cin- 
quante fix  pieds.  Le  Quarré  formoit  un  Pé- 
ryftile  foutenu  par  foixante  quatre  Colon- 
nes d'or  accouplées  de  l'Ordre  Corinthi- 
en; les  Entre-Colonnes  repréfentoient  en 
Médaillons  tranfparents  cnfittéTor,  lesVer- 
tus  qui  font  la  gloire  des  Princes,  &  l'hon- 
neur de  l'Humanité.  La  malle  de  FAr* 
F  4  chit- 
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chite&ure  qui  n'étoitpas  d'or  étoit  peim 
te  en  Marbres  de  la  plus  belle  &  de  la  plus 
rare  efpèce,  &  l'on  y  avoic  artiftcmcnt  di- 
flribué  des  Feftons,  des  Trophées,  & 
d'autres  Ornements  adaptifs  à  l'Ordre  Co- 
rinthien. 

Le  grand.  Cercle  dont  la  circonféren- 
ce fc'perdoit'dans  les  quatre  Corps  avan- 
cés des  quatre  côtés  du  Quarré  avoit  vingt 
quatre  Colonnes  Tofcanes,  &  le  petit 
ving  huit  du  même  Ordre  :  toutes  étoienfc 
d'or ,'  &  portoient  des  Vafes  ornés  de 
Fleurs  qui  les  couronnoient. 

Les  Entre-Colonnes  de  ces  deux  Cer- 
cles étoient  remplies  par  mille  Baluftrcs 
d'or  qui  donnoient  à  ces  Cercles  l'air  delà 
plus  grande  magnificence.  Depuis  l'A-) 
vant-Corps  par  le  quel  on  arrîvoit,  &  qui 
formoit  un  Balcon  de  vingt  deux  pieds  de 
haut,  les  deux  Cercles  à  droite  &  à  gau- 
che conduifoient  par  une  pente  très  dou-. 
ce  aux  deux  Corps  avancés  du  milieu; 
ces  deux  Corps  repréfentoient  deux  efp  è-i 
--..-»•  .•     1  ces 


ces 'de 'petits  Temples  foiitehus paPhtàSt 
Colonnes,  Corinthiennes  d'or  pofées  fur 
un  SoubafTement  qui  fervoit  de  Plafond 
à  deux  petits  Salions  dans  chacun  des 
quels,  comme  dans  les  petits  Temples, 
il  y  avoit  une  Table  deplufieurs  Couverts. 

Les  Chemins  que  traçoient  les  deux 
Cercles  étoient  foutenus  par  des  Arcades 
régulières,  &  bien  décorées,  lefquels 
communiquant  à  tout  l'Edifice,  offroient 
le  point  de  vue  le  plus  beau  qu'on  puilTe 
imaginer.  Depuis  le  haut  de  ces  Che- 
mins jusqu'aux  petits  Salions,  on  voyoit 
des  Tables  qui  tombant  en  Cafcades  for- 
moicnt  quantité  de  Nappes  fur  chacune 
defquelles  il  y  avoit  place  pour  deuxPer- 
fonnes.     . 

Quand  on  étoit  arrivé  aux  petits  Tem- 
ples des  milieux,  on  remontoit  par  une' 
contre-pente  à  la  Partie  principale,  où  fe' 
trou  voit  la  Table  du  Prince  couverte  pour 
trente  deux  Perfonnes. 
.  -  •   F  5  C'étoit 


jjfêj  Cétoit  une  Coupole  de  trente  pieds 
de  haut,  formant  un  Ovale  de  cinquante 
fix  pieds  de  long  fur  cinquante  de  large: 
elle  étoit  foutenue  par  quatorze  Colon, 
nés  Corinthiennes  d'or,  &  pour  y  arriver 
on  paflbit  par  deux  Veftibules  de  vingt 
pieds  de  long  fur  trente  delarge,  dont  les 
Plafonds  admirablement  peints,  étoient 
appuyés  fur  des  Colonnes  du  même  Or* 
dre.  Le  fond  de  la  Coupole  qui  étoit  de 
gaze  d'or,  étoit  orné  de  glaces,  de  pierre- 
ries brillantes,  &  de  lumières  fi  bien  diftri- 
buées,  que  leur  mutuel  reflet  jettoit  un 
éclat  que  l'œil  ne  pouvoit  foutenirv 

De  cette  Coupole  éblouilTante ,  on 
defeendoit  par  un  Efcalier  d'or  haut  de 
treize  pieds,  &  large  de  trente,  dans  le 
rez  de  chauffée  de  l'Edifice.  Tout  le  tour 
du  Soubaffcmcnt  tant  du  Quarré  que  des 
Corps  avancés  avoit  treize  pieds  de  haut, 
&  les  Colonnes  avec  leurs  Corniches  en 
«voient  vingt  trois, 

Le 


- .  Lé  Mont  Olympe  qui  occupoit" le  m£ 
lieu  étoit  environné  de  feize  Colonnes 
Corinthiennes  pofées  fur  le  Roc,  &  por- 
tant des  Vafes  -chargés  de  fleurs  diverfe- 
ment  diftribuées.  Les  parties  du  Roc  s'è- 
levant  naturellement,  &par  formes  irré- 
gulières'jgagnoient  desNuages  qui  alloienc 
jufqu'au  Ciel;  &  ce  qui  êtoit  plus  admi- 
rable, c'eft  que,  fans  qu'on  pût  s'en  apper- 
cevoir,  le  Roc  &  les  Nuages  étoient  pra- 
ticables jufqu'  à  la  cime  du  Mont  Olympe, 
Dans  la  partie  fupérieure  desNuages 
étoient  Jupiter,  Apollon,  &  Mercure: 
plus  bas  on  voyoit  Saturne,  Neptune,  & 
Pluton:  en  defeendant  on  remarquoit  les 
autres  Dieux  ;  &  fur  les  Roches  on  avoiç 
placé  les  Divinités  terreftres,  comme  Ce- 
rès,  Pan,  les  Faunes,  ôclesSylvains.  Tous 
étoient  repréfentés  par  les  meilleurs  Mu- 
ficiens  de  Son  AlteflcSéréniflîmc;  &  le 
Sieur  Guibal  avoit  employé  toutes  les 
connoiflanecs  de  fbn  Art  pour  les  habil- 
ler, aM  quû  les  Eléments  &  les  Saifons, 
.-..  )  félon 


félon  lé  Coftume  le  plus  exa<5fc  de  la  My- 
thologie, &  de  l'Antiquité. 
.•  L'Olympe  étoit  environné  de  Pak 
miers  qui  portoient  leurs  têtes  jufqu'aux 
Nues,  d'Orangers,  de  Lauriers  &  d'Ifs  ré- 
gulièrement difpofés,  &  aux  quels  les  ci- 
zeaux  du  Jardinier  avoient  donné  les  for- 
mes les  plus  agréables. 
.  Les  Parterres  par  leurs  compartiments 
divers  répondoient  parfaitement  à  lama- 
gniflcence  de  ce  Lieu;  les  Fleurs  natu- 
relles de  toute  cfpècc  y  étoient  prodi- 
guées, &  l'Odorat  n'y  étoit  pas  moins  fa- 
tisfait  que  la  Vue. 

Les  quatre  Eléments  occupoient  en- 
tre les  quatre  Corps  avancés  l'intérieur 
du  petit  Cercle. 

Le  Feu  étoit  repréfenté  par  les  Cy- 
clopes.  Leurs  mafques,  leurs  habillements,' 
&  le  bruit  de  leurs  marteaux  fur  les  en- 
clumes, rappelloient  l'idée  des  Forges  de 
Vulcain  que  les  Poètes  ont  placées  près 

du  Mont  Etna» 

..... .    ....     . 

•    ^  Ces 


'."-'•"  CesCyclopes  forgeoient  des  arme?  & 
des  armures  à  l'ufage  des  Héros,  &  une 
Pièce  d'Architecture  antique  ruinée  par 
le  Feu  achevoit  de  caraftérifer  cet  Elé- 
ment. 

HJh  •»•  -Ç- 

L'Air  étoit  défigné  par  la  Caverne  des 
Vents  furieux  dont  Eole  tenoit  la  porte 
fermée  de  peur  que  leur  fouffle  impétueux 
qu'on  entendoit  de  temps  en  temps,  ne  - 
vînt  troubler  un  fi  beau  jour.  Au  deffus 
de  cette  Caverne  on  voyoit  de  légers 
Nuages,  quelques  Vents  doux,  &  une-' 
Iris  environnée  de  fonArc-en-ciek  Quan- 
tité d'Oifeaux  vivants  de  la  plus  belle  & 
de  la  plus  rare  efpèce,  mettant  le  comble 
à  Fillufion,  faifoit  convenir  que  l'Air  ne 
pouvoit  pas  être  plus  naturellement  x& 
préfenté. 

»  nji-       "if-       -o* 

La  Terre  étoit  caradlérifée  par  des 
Champs,  des  Prez,  &  des  Jardins  où  l'on 
yoyoit  plufieurs  fortes  d'Arbres  fruitiers, 

•      OU 
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,'  ou  fàuvagësv  Un  Payfan  vêtu  à  l'antique 
conduifoit  fa  charrue  traînée  par  deux 
Bœufs  accouplés  fous  le  joug.  Un  Jardi- 
dinier  &  une  Jardinière  occupés  à  culti- 
ver les  Jardins,  &  une  Nymphe  ou  Ber- 
gère affife  au  pied  d'un  Arbre  avec  fes 
Moutons  raffembloient,  comme  par  mira- 
cle, dans  ce  petit  efpace  tout  ce  qui  peut 
donner  l'image  de  cet  Elément, 

.    ■  -g-        -à-        -if- 

L'Eau  étoit  reprefentée  par  un  LâC 
fur  le  quel  s'èlevoit  un  Rocher  diftribué 
i  avec  un  Art  qui  le  faifoit  regarder  comme 
l'ouvrage  de  la  Nature.  Les  quatre  prin- 
cipaux Fleuves  du  Monde,  habillés  félon 
le  Coftume  de  leurs  différents  Climats,  d- 
toient  appuyés  fur  des  Urnes  d'où  for-» 
toient  avec  rapidité  des  Eaux  naturelles 
dont  la  couleur  étoit  différente.  Sur  la 
Rive  du  Lac  onvoyoit  des  Tritons  jouant 
réellement  de  leurs  Conques;  &  une  Na- 
ïade auffi  jolie  que  belle  prenoit  continu- 
ellement dans  l'Eau  du  Corail,  des  Perles, 
:,  '& 
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&  des  Coquillages,  &  lesyrejettôit'fam 
ceflb  pour  l'agiter,  &  la  faire  rejaillir  en 
mille  formes  différentes.  -  : 

,..'■,  , 

-if-       •»■       -if- 

Des  Lieux  où  étoient  les  quatre  Elé- 
ments ,  on  paiïbit  fous  les  Peryftiles  pour 
arriver  lux  Angles  de  l'Edifice.  On  y  trou- 
voitles  quatre  Saifons  que  l'Art  n'avoit  pas 
moins  naturellement  repréfentées.         ; 

Le  Printemps  s'offroit  dans  un  Jardin 
où  étoient  des  Arcades  en  feuillages  char- 
gées de  Fleurs.  Le  Parterre  réuniiïbit  ert 
raccourci  les  beautés  &  le  goût  du  petit 
Jardin  de  l'Orangerie,  &  plufieurs  Jardini* 
ers  avec  leurs  Compagnes  très  galammant 
vêtus,  arrofoient  &  cultivoient  quantité 
de  Fleurs  naturelles  pour  ornerlefeinde* 
Dames  qui  dévoient,  avec  Monfeigneurle 
Duc,  paifer  dans  cet  Endroit  délicieux. 

-A-  -jjr  •» 

-     L'Eté  étoit  marqué  par  des  Champs 

couverts  de  bleds  naturels';,  on  y  voyoit 

quel- 


quelques  Arbres  charges  de  Fruits  qui  n*é% 

toient  point  encor  inûrs.  Les  MoûTon- 

neurs  fembloient  attendre  le  moment  de 

recueillir  le  fruit  du  travail  du  Laboureur, 

&  un  Berceau  de  verdure  leur  offroit  de 

quoi  fe  garantir  de  la  grande  chaleur  delà 

Saifon. 

•$•     4.     4.  j  ; 

.  L'Automne  préTentoit  un  Coteau  de  Vi- 
gnes plantées  à  la  façon  de  celles  du  Wur- 
temberg: les  Ceps,  dont  le  feuillage  en 
jmpofoit  aux  yeux,  plioient  fous  le  poids 
d'une  quantité  prodigieufedegrosRaifins 
qui  avec  les  différents  Fruits  dont  les  Ar- 
bres plantés  dans  la  Vigne  étoient  char- 
gés, furent  offerts  aux  Dames  parles  Ven- 
dangcufes.  La  beauté  de  ces  Fruits,  &de 
ces  Raifins  fit  un  des  plus  agréables  orne- 
ments du  DeiTert,  &  leur  fraîcheur  jointe 
à  leur  goûtexquis  pouvoit  faire  croire  que 
réellement  ils  venoient  d'etre  cueillis. 

4-       •?-       •$     ■ 

L'Hyver  étoit  repréfenté  par  des  Ro- 
chers affreux  des  quels  pendoient  des 

"     ^'  ef- 
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efpèces  de  pyramides  de  Glaces,  •&  par  des 
Arbres  abfolument  ■  dépouillés  de  leurs 
feuilles  &  chargés  de  Neige  &  des  Frimats. 
Une  Cabane  couverte  de  chaume,  &  un 
■Vieillard  tout  glacé  qui  tâchoit  de  fe  ré- 
chauffer auprès  d'un  Feu  qu'il  venoit  d'aï- 
lumer,faifoient  prefque  refîentir  la  rigueur 
de  cette  Saifon. 

jf.         &         -h- 

Voilà  une  foible  efquiiïe  de  cet  Edi- 
fice admirable  que  quelques  cents  mille 
bougies  ou  lampions  éclairoient,  &  qu'on 
a  nommé  à  jufte  titre  le  palais  de  la 

MAGNIFICENCE. 

•a*  *ç-  "S- 

Apollon  invita  Monfeigneur  le  Duc 
à  entrer  dans  le  Palais  que  la  PuilTance  de 
Jupiter  venoit  de  conflruire  pour  lui  don- 
ner une  Fête  digne  de  lui;  &  pendant  que 
la  Cour  defeendit,  tous  les  Dieux  chantè- 
rent un  Chœur  dans  le  quel  ils  témoignè- 
rent le  plaifir  qu'ils  reflentoient  de  voir 
les  Saifons  &  les  Eléments  réunis  avec  eux 
G  pour 


pour  célébrer  la  NaifTance  d'un  Mortel  à 
qui  l'Amour  de  fes  Sujets  aûure  l'Immor- 
talité. . 

Monfeigneur  le  Duc  conduifït  fa  Cour 
"dans  tous  les  Lieux  remarquables  de  ce 
Palais,  en  même  tems  les  habitans  de  l'O- 
lympe exécutèrent  des  Symphonies,  où 
Monficur  Jommelli  avoit  épuifé  les  mer- 
veilleux Secrets  de  fon  Art. 

Après  avoir  admiré  l'idée,  &  l'exécu- 
tion d'une  Fête  que  l'Imagination  la  plus 
'étendue  &  la  plus  brillante  aura  toujours 
<iè  la  peine  à  concevoir,  les  trente  &  une 
Perfonnes  qui  dévoient  louper  avec  Son 
Altefle  Séréniflhne  fe  rendirent  par  l'Efca- 
lier'd'or  à  la  Coupole  où  la  Table  étoit  fer- 
vie;  &  les  autres  Seigneurs  &  Dames  de 
la  Cour  allèrent  occuper,  tant  dans  les 
"Corps  avancés,  que  dans  les  Gallcrie?, 
"quatre  cents  Couverts  qui  leur  étoient  de- 
vinés. 

,  4  '  4    4 
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TABLE  de  LOUISBOURG. 

Auflitôt  qu'on  fut  à  table  les  Dieux 
.chantèrent  en  Chœur  les  paroles  fuivan- 
tes: 

O  vous,  Cornus,  Dieu  des  Feflins  <5?  de 
la  bonne  Chère,  vous  Bacchus,  dont  la  Li- 
queur vermeille  porte  la  Joye  dans  tous  les 
Cœurs,  accourez,  emprejfez-vous  à  Venvi  de 
rendre  cette  Table  digne  de  Jupiter  qui  fait 
les  honneurs  de  la  Fête.  Hébé,  jeune  Déefje 
que  les  Grâces  &  la  Beauté  accompagnant 
toujours,  portez  partout,  &  ver  fez  à  longs 
flots  le  Nectar  &>  ïAmbrofie  ;  &  vous,  Plai- 
firs  délicats  &  badins,  volez  fans  cejfe  mi~ 
tour  de  cette  Table,  &  fongez  que  le  Maître 
de  T  Olympe  neut  jamais  de  Convives  plus 
dignes  de  fa  grandeur,. &>  de  vos  empr élé- 
ments. 

Quand  le  moment  de  fer  vir  le-Deflerf 
approcha,  Apollon  témoigna  fa  furprife  & 
.        ,  G  a  foa 


fon  mécontentement  de  ne  point  voir  la 
DécîTe  Vénus,  l'Amour,  ni  Vulcain. 
Mars  lui  .répondit: 

Vulcain  fans  doute  a  craint  tfêtredetrcp 
en  ces  Lieux;  il  auroit  en  effet  attriftèpar 
fon  humeur  fombre  &  choqué  par  fa  diffor- 
mité, mais  je  ne  conçois  pas  que  Vénus  n'ait 
point  encore  paru  dans  une  Fête  ou  elle  fait 
que  je  dois  me  trouver,  ni  que  fin  Fils  armé 
de  fin  arc  &  de  fon  carquois,  n'ait  pas  voie 
d'abord  pour  la  rendre  plus  brillante  ;  car  eu- 
fin  ...  . 

Saturne  l'interrompit  en  montrant  fon 
Clepfydrc: 

Le  Temps  fixé  par  Jupiter  pour  la  du- 
rée de  cette  Fête  nef! point  encore  écoulé  ;'il 
en  refle  affez  pour  que  Vénus,  V  Amour,  & 
Vulcain  puiffent  venir  fignoler  leur  zèle  par 
quelques  Merveilles  qui  en  étonnant  ïOlyn- 
pe  même  termineront  dignement  un  fi  grand  § 
Jour, 

A  peine  Saturne  eut-il  prononcé  ces 
paroles,qu'une  douce  Symphonie  fefît  en- 
tendre 


tendre.  Elle  annonçoit  l'arrivée  de  la 
Mère  des  Amours,  &  tous  les  Dieux  chan- 
tèrent en  Chœur: 

i  ,  Oui,  c'eft  la  belle  Cythêrée  qui  va  pa- 
roître;  viens  aimable  DéeJJe,  viens  chère  Ve- 
rnis, viens  couronner  une  Fête  que  Jupiter 
donne  à  Vun  de  tes  Favoris. 

Pendant  que  le  Chœur  fe  chantoit, 
Vénus  environnée  de  feize  Amours  par- 
mi lefquels  fon  Fils  fe  faifoit  remarquer, 
s'éleva  au  milieu  de  la  Table,  par  les  ren- 
forts d'une  machine  qu'on  avoit  conftrui- 
te.  fous  la  Coupole.  Elle  chanta  ces  Pa- 
roles: 

o  ■  Amours,  Soutiens  de  mon  Empire,  & 
JTini/lres  de  ma  gloire,  c'eft  en  ces  Lieux  que 
Vénus  doit  faire  triompher  la  Beauté. 

Allez  donc,  &  portez  mon  hommage  aux 
Mortelles  que  Jupiter  a  choifïes  lui-même 
pour  être  Y  ornement  de  ce  Feflin.   •  ,  :0  '    , 

A  ces  mots  les  feize  Amours  préfen- 

tèrent  à  chacune  des  feize  Dames  qui  é- 

toient  à  table  un  Bouquet  où  l'œil  admi- 
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roit  l'éclat  des  Fleurs  naturelles  les  plus 
rares  &  les  mieux  afibrties:  aucun  de  ces 
Bouquets  ne  reflembloit  aux  autres,  & 
déjà  l'Odorat  croyoit  en  rcfpircr  le  parfum 
délicieux,  lorfque  le  Toucher  découvrit 
qu'ils  étoient  de  Porcelaine.  On  ne  çon- 
cevoit  pas  comment  l'Art  avoit  pu  fi  bien 
imiter  la  Nature  ;  mais  quand  on  apprit 
que  Mbnfeigneur  le  Duc  avoit  lui-même 
ordonné  ces  Bouquets  aux  meilleurs  Ou-  I 
vriers  delaFabrique  deLouïsbourg,cxprès 
pour  les  Dames  qui  dévoient  être  à  fa 
Table  le  jour  de  cette  Fête,  l'admiration 
générale  augmenta,  &  les  Dames"  trou-  j 
vèrérit  les  Fleurs  qui  venoient  de  leur  être 
préféntées  d'un  prix  encore  plus  inefti- 
mable. 

Tandis  que  tout  le  monde  étoit  oc- 
cupé de  la  galanterie  de  Vénus,  cette  Dé- 
clic chanta  quelques  Couplets  dont  voici 
lefens.  ■ 

♦     *     * 
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;   Que  Jupiter fie  glorifie  de  fa  Foudre. 
Que  Mars  votif e  l  éclat  défis  Armes. 
Pour  moi  je  ne  me  pare  que  du  prix  &  la 
Beauté. 

•¥-     •?•     -*• 
...,.  Ces  Dieux  fie  font  craindre  par  ce  qu'ils 
,;.,.    nuifient  aux  Mortels. 
Et  moi  je  me  fiais  adorer  parceque  je  les 
comble  de  plaifirs. 

•îfr  "Jjh  HJ« 

q  Jupiter  peut  quelquefois  bouleyerfier  la 

Terre. 
,.-.  Mars  s 'occupe  fiouvent  à  détruire  le  Genre' 

Humain. 
•   Mais  Vénus  efi  toujours  VAme  du  Monde. 

Hjt«  -H-  «H- 

.  Les  Dieux  &les  héros  ne  fiont jamais  fou- 
rnis que  par  la  Beauté. 
„••  La  Beauté  remporte  toujours  fur  le  pou- 
vT      voir  des  Immortels. 

G  4  Régnez 
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Régnez  donc  dans  cette  Fête,  Beautés  qui 
enfuîtes  V  ornement, 
•    Vous  y  avez  attiré  V  Amour,  &  P  Amour 
vous  y  fera  triompher,    ■ 

.$<       .$•       4* 

-  'Apollon  &  Mars  vont  joindre  leurs  Lau* 
riers  aux  Fleurs  que  vous  avez  reçues 
. de  la  Main  des  Amours; 
Et  c'efi  là  le  véritable  prix  de  la  Beauté, 

•i)-       njt-       -i- 

•••  Ces  Couplets 'qui  perdent  beaucoup 
de  leur  grâce  dans  une  Traduction  libre, 
furent  fort  applaudis,  tant  pour  la  Penfée, 
que  pour  la  Mufîque. 

Vénus  dit  enfuite  à  fon  Fils: 

Amour,  mon  Fils,  ne  feras-tu  que  Spe- 
ctateur dans  cette  Fête  ?  Ceft  aujourd'hui 
qu'un  Enfant  tel  que  toi  doit  montrer  qu'il 
peut  égaler  le  plus  grand  des  Dieux.  Sigiuik 
ta  Piriffhnce,  &  prouve  qu'il  n'y  a  point  de 
flaifrs  parfaits  fans  l'Amour, 

THE- 
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.  ,    THEATRE  DU  PALAIS 
DE  LA  MAGNIFICENCE.' 

A  ces  mots  l'Amour  tira  une  flèche  de 
fon  Carquois,  &  la  lança  contre  le  mur  du 
Palais  de  la  Magnificence.  Auiïitôt  un  Ri- 
deau Te  leva,  &  laifla  voir  une  Salle  de  Spe- 
ctacle longue  de  foixante  deux  pieds  large 
de  cinquante  huit,  &  haute  de  quarante. 

Deux  Galleries  collatérales  condui- 
foient  au  Théâtre,  &  à  chaque  extrémité 
de  rOrqueflxe,  il  y  avoit  un  Efcalier  par 
lequel  on  defeendoit  dans  le  Parterre. 
La  Salle  où  l'Ordre  Corinthien  fe  faiibit 
remarquer,  étoit  décorée  en  Arcades,  fous 
lefquelles  l'habileté  du  Peintre  avoit  fçu 
raflcmbler  quantité  de  Perfonnages  de 
lêxes,  &  d'états  différents  que  l'onprenoit 
pour  de  véritables  Spectateurs. 

Les  Darnes  que  ce  coup  d'œil  enchanta 

d'abord,  avancèrent  fur  le  Balcon  pour  en 

G  5  jouir 


^     iod    ^|£ 

jquir  de  plus  près;  mais  qu'on  s'imagine 
leur  furprife  &  leur  embarras,  quand  elles 
virent  fur  ce  Balcon  des  Préfents  que  la 
Galanterie  &  la  Magnificence  y  avoient 
placés  pour  Elles. 


.  LE  TRIOMPHE  DE  L'AMOUR. 
PASTORALE, 

... ,  Monfeigneur  le  Duc  ordonna  d'abor4 
que  l'on  jouât  l'Ouverture  dans  la  quelle 
Monfieur  Jommelli  avoit  parfaitement  ca- 
rac];érifé  les  plaifirs  que  l'Amour  prodigue 
à  ceux  qni  vivent  fous  fes  Loix.  Quand 
elle  fut  finie  on  leva  le  Rideau  qui  laifl* 
voir  un  Théâtre  long  de  cinquante  fix 
pieds  repréfentant  en  Colonnade  un  Ber- 
ceau .(Je  verdure  au  quel  les  Fleurs  les  plus 
brillantes  donnoient  un  éclat  qui  partout 
en  varioit  l'agrément. 

La  Scène  s'ouvrit  par  un  Ballet  galant 
dans  le  quel  le  Sieur  Noverre  avoit  réuni 
'•  •  tout 


tout  ce  -que  l'Imagination  la 'plus  rianta 
peut  faire  exécuter  par  des  Danfèurs  for- 
més pour  repréfenter  les  Jeux  &  les  Ris. 

MademoifelleTofcani  la  Cadette  agéé 
de  quinze  à  feize  ans  parut  pour  la  pre- 
mière fois  dans  un  Pas  feul,  &  dans  un 
Pas  de  trois,  &  fit  voir  dans  les  plus  bel- 
les difpofitions,  qu'elle'peut  devenirbien- 
tôt,  par  les  leçons  de  fon  Maître,  une 
Danfeufe  d'un  mérite  diftingué. 
•  Après  ce  joli  Ballet,  on  commença 
une  Paftorale  intitulée  le  Triomphe  de 
l'Amour.  Les  paroles  font  du  Sieur  Ta- 
gliazuccht;  &  danslaMufique,  Monfieur 
Jommelli  a  montré  qu'il  fçait  prendre  le 
langage  des  Bergers  aufîi  bien  que  celui 
des  Héros  &  des  Dieux. 

La  Paftorale  dont  la  Scène  efl:  dans 
l'Ile  de  Cypre,  eft  de  cette  (implicite  noble 
qui  fait  le  caraétère  des  Eglogues  de  Vir- 
gile. ■     ' 

Ceft  un  Père  qui  veut  préferver  des 
Traits  de  l'Amour  le  cœur- de  fes  deux 

Filles 
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Filles,  que  deux  Bergers  s'efforcent  de 
rendre  fenfibles:  mais  bicntôU' Amour  le 
bleife  lui-même;  &  pour  fe  livrer  en  li- 
berté à  fa  tendrefïe,  il  confent  au  bonheur 
de  fes  Enfants ,  &  célèbre  leur  hymen 
avec  le  fien. 

-  Madame  de  Jardini  que  le  Sieur  Ve- 
ftris  fon  frère  avoit  amenée  de  Paris  pour 
jouir  du  fpe&acle  des  Fêtes,  y  contribua 
elle  même  dans  cette  Paftorale,  ccfoutint 
parfaitement,  dans  le  Rôle  d'Egérie,  la  ré- 
putation dont  elle  jouit  en  France. 

MademoifelleMonacaBuonani,  fous 
le  nom  de  la  Bergère  Lycoris  exprima 
avec  des  grâces  infinies  tout  ce  que  la  ten- 
drefle  a  de  plus  touchant. 

Le  Sieur  Aprile  par  fon  air,  &  par  fa 
voix  juftifia  l'Amour  quil  avoit:  infpiré  à 
la  Bergère  Egérie. 

-.  Le  Sieur  Gotti  qui  repréfentoit  l'A- 
mant de  Lycoris,  fit  admirer  un  talent 
qui  lui  promet  une  place  diftinguée  par- 
mi les  meilleurs  Chanteurs  de  fa  Nation; 

Le 
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'Le  Sieur  Prati,  fous  le  nom 'de  Né- 
ralque  Père  des  deux  Bergères,  trouva  le 
fecret  de  faire  fuccéder  naturellement  la 
tendre  fenfibilité  d'un  Amant  qui  vient 
d'être  blefTé  par  l'Amour,  à  l'auftère  fé- 
vérité  d'un  Père,  qui,  en  bravant  les  Traits 
de  ce  Dieu,  défend  à  fes  Filles  tout  ce 
qui  peut  les  y  expofer. 

La  Paftorale  finie  par  ces  paroles  chan- 
tées en  grand  Chœur: 

Tout  efî fournis  au  pouvoir  de  V Amour  ; 
fis  feux  embrafent  également  le  Ciel,  la  Terre9 
-&  h  Mer:  II  efî  le  vainqueur  des  Dieux 
comme  des  Mortels;  ô?  c'eft  ce  grand  Jour 
qu'il  a  choifi  pour  fin  Triomphe. 

En  meme  temps  le  fond  de  la  Scène 
fe  leva,  &  lahTa  voir  une  Perfpective  en 
continuation  du  Théâtre  qui,  par  là,  fe 
trouvoit  allongé  de  deux  cents  trente 
pieds,  &  conduifoit  au  Peryftile  du  vieux 
Château. 

La  Salle  &  les  deux  Théâtres  occu- 
poient  la  longueur  des  deux  Cours  qui 

ont 


ont'  enfemble  trois  cents  quarante"  huit 
pieds  de  long,  depuis  la  Coupole  du  Pa- 
lais de  la  Magnificence,  qui  fervoit  de 
Loge  principale  pour  jouir  de  ce  Spe* 
-ctacle. 

t  Les  Bergers  &  Bergères  de  l'Ile  de 
Cypre  accoururent  du  fond  de  cette  éton- 
nante Perfpe&ive,  &  vinrent  mêler  leurs 
©anfes  aux  Chants  des  Amants  heureux; 
&  tous  enfemble  célébrèrent  le  bonheur 
xlcs  Cœurs  fournis  à  l'Empire  de  l'Amour. 
-Vers  la  fin  de  ce  charmant  Ballet,  un 
'grand  bruit  fe  fit  entendre;  &  l'on  vit  ar- 
river Vulcain  qui  couroiten  boitant  avec 
fes  Cyclopes  portant  des  flambeaux  al- 
lumés. Son  empreflement  excita  d'abord 
les  ris  de  toute  l'Aflemblée,  mais  on  les 
fufpendit  un  moment  pour  écouter  ce 
qu'il  venoit  dire. 

Tout  eflbufflé  qu'il  étoit,  ce  Dieu  fe 
hâta  d'interrompre  le  Ballet,  en  ces 
termes: 

OhV 
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/  '  Obis  il  vous  plaît,  Mejfieurs,  trêve  de 
Mufique  6?  de  Danfis.  Il  cfi  hienjujïe  que 
chacun  ait  fin  tour,  &je  mejuis  gardé  pour 
la  bonne  bouche. 

Je  veux  un  peu  montrer  à  ce  Dieu 
Brule-maifon  qui  mferoit  pas Ji fier  fans  moi, 
que  fi  je  ne  fuis  pas  beau  commelui,  f  ai  pour- 
tant éponfé  fous  fa  monfi  ache,  fi  non  la  plus 
fidèle,  du  moins  la  plus  belle  de  toutes  les 
Déèffes,  6?  que  pour  être  arrivé  ici  le  der- 
nier, je  puis  y  donner  autant  deplaifir  qite 
pas  un  autre  Lieu. 

Allons  que  tout  le  monde  m  Juive:  en- 
verra fi  les  Feux  de  Vulcain  ne  peuvent  pas 
aujfi  bien  que  ceux  cPAppollonc^  de  f  Amour, 
briller  dans  une  Fête  qui  ne  fer  oit  pas  com- 
plet te  fi  une  feule  Divinité  de?  Olympe  îf y 
avoit  pas  mis  fou  grain  de  fil. 

Après  un  grand  éclat  de  rire,  excite 
•par  la  harangue  de  Vulcain,  Son  AltefFe 
Séréniflirrie  avec  toute  l'iViTemblée  fuivit 
ce  Dieu  fous  le  Berceau,  &  païTa  furie 
£rand:Balcondu'vieux'Chateau:pourvoir 

tirer 
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tirer' le  Feu  d'Artifice 'que  par  fon  ordre, 
Monfieur  ïe  Baron  de  Léger  Général- 
Major,  &Commendant  du  Bataillon  d'Ar- 
tillerie avoit  fait  compofer  fous  l'infpe- 
clion  des  Officiers  de  fon  Corps. 

FEU  D'ARTIFICE. 

.  On  avoit  couvert  &  fermé  de  tous 
côtés  le  Balcon  avec  des  fenêtres  pour 
garantir  la  Cour  du  ferein,  fans  dérober  à 
fa  vue  le  jeu  des  Fufées  qui  portées  au  def- 
fus  du  vieux  Château,  auroient  pu  n'être 
point  apperçues  fans  cette  précaution.  , 

Quoique  fhumidité  cauféc  par  plu- 
ficurs  jours  de  Pluyc  continuelle,  &  l'épais 
Brouillard  qui  étoit  furvenu  durant  la 
Paftoralc,  euttent  altéré  les  Poudres,  & 
empêché  le  jeu  de  plufieurs  Pièces  con- 
fidérables  de  ce  Feu,  je  crois  convenable 
d'en  faire  iciladeferiptionen  entier,  pour 
donner  une  idée  de  l'effet  qu'il  auroit  pro- 
duit 
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duit'fans  ces  deux  inconvénients.  Auflî- 
tôc  que  toute  la  Cour  fut  fur  le  Balcon, 
Vulcain  préfenta  à  Madame  laPrincefle  de 
Hohen-Zollern  qui.  étoit  arrivée  depuis 
quelques  jours,  une  Mèche  allumée  par 
le  moyen  de  la  quelle  elle  donna  le  Feu 
à  un  Dragon  qui  le  porta  à  un  grouppe 
de  Fufécs  volantes  qui  dévoient  en  par- 
tant fervir  de  Signal  pour  allumer  l'Arti- 
fice. 

Cet  Artifice,  qui  dans  chacune  des 
neuf  Lignes  paralelles  qui  le  compofoient 
offrait  un  front  de  trois  cents  pieds,  étoit 
pofé,  au  bas  de  l'efplanade  qui  fe  trouve 
entre  le  Palais  de  la  Favorite  &  le  vieux 
Château.  Chacune  de  ces  Lignes  s'allu- 
moit  fucceflîvement,  &  brûloit  d'un  feul 
coup  de  Feu. 

La  première  Ligne  étoit  compofée 
de  dix  neuf  Pièces  différentes  d'un  goût 
abfolument  nouveau,  imaginées  par  le 
Sieur  Charles  Genovini  Artificier  penfi- 
onné  du  Roi  de  France.  :  La.  Pièce  du 
H  milieu 
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milieu  ëtôit  un  Globe  de  huit  pieds'  de 
diamètre,  garni  d'Artifice  extérieurement, 
&  intérieurement.  Dès  que  le  Feu  exté- 
:rieur  eut  celle,  le  Globe  s'ouvrit  &  fe 
"partagea  en  quatre  parties  ;  il  lailla  paraî- 
tre une  Couronne  Ducale  en  Feu  brillant, 
accompagnée  de  quatre  Pièces  d'Artifice  \ 
tout-à-fait  fîngulières.  Chacune  des  dix 
huit  Pièces  de  cette  Ligne  étoit  d'une  fini- 
élure  différente,  &  toutes  méritoient 
d'autant  plus  d'être  admirées,  qu'elles  é-  ! 
toient  inconnues  en  Allemagne. 

Sur  la  féconde  Ligne  ctoient  ving:  | 
quatre  Caprices  en  Feu  brillant,  imitant 
chacun  deux  Cloches  dont  l'une  étoit 
renverfée,  &  l'autre  dans  fa  fituation  na- 
turelle. 

Trois  grands  Jets  de  feu,  &cent  Fon- 
taines qui  formoient  trois  Baffins  régulier»  j 
ce  bien  défîmes  compofoient  la  troificnie 
"Ligne.  Le  Jet  du  milieu  portoit  fon  Feu 
à  trente  fix  pieds  d'élévation,  &  les  deux 
autres  à  vingt  quatre. 
'-    ■  -  La 
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•  £»  La  quatrième  Ligne  étoit  formée  par 
vingt  quatre  Soleils  tournant  d'abord  ho- 
rizontalement, tombant  enfuite  fans  cefler 
de  tourner,  &  tournant  enfin  verticale- 
ment. Ces  vingt  quatre  Soleils  qui  prou- 
vent une  grande  connoiflance  de  la  Mé- 
chanique,  &  qui  furent  fort  applaudis,  é- 
toient  de  la  compofition  du  Sieur  Vari- 
riot  Lieutenant  Artificier  au  fervice  de 
Monfcigneur  le  Duc. 

Treize  Arcades  à  cinq  étages,  entre- 
mêlées par  douze  Rofes,  compofoient  la 
cinquième  Ligne  à  la  quelle  Meilleurs  de  ' 
l'Artillerie  avoient  travaillé. 

La  fixième  Ligne  etoit  formée  par 
vingt  &  une  Pyramides  tournant  en  vis 
fins  fin  de  huit  pieds  de  hauteur;  le  Feu 
d'illumination  en  étoit  très  blanc:  cha- 
cune étoit  montée  fur  des  Pilaftres  d'Ar- 
chiteéhire  hauts  de  fîx  pieds  &  de  même 
Feu,  &  vingt  Ifs  hauts  de  neuf  pieds  du 
Feu  le  plus  brillant  étoient  placés  entre 
les  Pyramides.  Toutes  ces  Pièces  qui  pro- 
H  2  duifi- 
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duifirent  leur  effet,  &  que  tout  le  monde 
admira,  étoient  l'ouvrage  du  Sieur  Va- 
rinot. 

Une  Gallerie  décent  vingt  Pots-à-feu 
contenant  vingt  quatre  mille  Serpcntaux 
fit  la  feptième  Ligne,  que  Meffieurs  de 
l'Artillerie  avoient  compofée. 

La  huitième  Ligne  qu'on  dut  au  Sieur 
Varinot  étoit  une  fuite  de  différents  Def- 
feins  formés  par  cent  Soleils -tournants 
d'un  feu  brillant  de  la  plus  grande  clarté". 

Sur  la  neuvième  &  dernière  Ligne  il 
y  avoit  vingt  quatre  Gerbes  de  Fufées  vo- 
lantes, ou  Queues  de  Paon.de  différentes 
grandeurs,  dont  la  compofition  prouvoit 
l'habileté  des  Officiers  d'Artillerie  qui  en 
étoient  les  Auteurs. 

Sur  chacun  des  côtés  de  l'emplace- 
ment du  Feu,  trois  Lignes  formoient  deux 
grandes  Allées  qui  offroient  le  plus  beau 
coup  d'œil.  Les  deux  Lignes  des  Milieux 
étoient  compofées  chacune  de  douze  Ray- 
ons de  Feu  en  façon  d'Ailes  de  moulin-à 
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.vent,  à  deux,  à  trois,  &  à  quatre  Ailes, 
tournant  dans  un  fens  oppofé  les  unes 
.aux.  autres,  toutes  de  vingt  cinq  pieds  de 
longueur. 

Les  quatre  autres  Lignes  étoient  for- 
mées chacune  par  vingt  cinq  Amufettes 
qui  produifoient  un. effet  très  agréable. 
C'ed  encore  au  Sieur  Varinot*  que  l'on 
doit  le  plaifir  que  cauferent  ces  cent  Amu- 
fettes &  ces  vingt  quatre  Rayons. 

Derrière  toui  l'Artifice  que  je  viens 
de  décrire,  on  avoit  placé  huit  Caiffes  de 
Fufées  volantes  dont  la  moindre  conte- 
noit  mille,  &  la  plus  grande  fix  mille  Fu- 
fées: toutes  enfemble  montoient  à  qua- 
torze mille,  &  chacune  des  huit  Cailfes 
partoit  d'un  fcul  coup,  dans  le  temps  que 
les  Lignes  du  devant  étoient  en  Feu. 

La  Caifle  de  fix  mille  Fufées  partit  à 
la  fin  de  tout  l'Artifice.  Un  tiers  des  Fufées 
de  cette  Caifle  étoit  garni  d'un  nombre  in- 
fini d'Etoiles,  un  autre  tiers  l'étoit  de  cin- 
quante fix  mille  Serpentaux,  &  le  relie 
H  3  ren- 


renferrhoit  une  quantité  prodigieux  dé  I 
forts  Marrons. 

Enfin  derrière  les  Cailles  de  Fufées  | 
volantes,  il  y  avoit  une  grande  Gloire,  en  I 
Soleil  fixe,  de  quatre  vingts  pieds  de  dia-  É 
mètre  qui  avec  la  Caille  de  fix  mille  Fu- 1 
fées  fit  le  Bouquet  de  tout  le  Feu. 

Tant  qu'il  dura  une  Batterie  de  trente  j 
Pièces  de  Canons  fe  fit  entendre,  &  en  | 
même  temps  trente  Mortiers  jetteront  k 
cent  cinquante  Bombes-garnies  de  toutes  I 
fortes  de  Pièces  d'Artifice  les  mieux cem-  ! 
pofées. 

Telle  étoit  la  difpofition,  &  tel  eût  | 
été  Tcllet  de  ce  grand  Feu,  fi,  comme  je  | 
l'ai  déjà  dit,  la  Pluyc  &  le  Brouillard  n'en  S 
ii'euficnt  point    endommagé    pluficurs  | 
Pièces  confidérables.  Cependant  les  Li-  | 
gnes  quine  manquèrent  pas,  &particulic-  | 
rement  celles  que  le  Sieur  Varinot  avoit  | 
compofées,  &  qui  par  leur  nature  étoient 
fans  doute  moins  fujettes  à  l'altération 
que  celles  du  Sieur  Génovini,  firent  un 
Ji  •'.   •-  plaifir 
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plaiflr'qui  donna  la  plus  haute  idée  des 
Pèrfonnes  qui  y.  avoienc  travaillé.  :  -    - 

Je  dois  ajouter  que  Monfieur  le  Gé- 
néral de  Léger  avôit  fi  judicicufement  di- 
ftribué  Tes  ordres  aux  Officiers  de  Ton  Ba- 
taillon, &  que  ces  Meilleurs  les  exécutè- 
rent avec  tant  d'exactitude,  que  malgré 
la  violence  du  Féu,  il  n'arriva  pas  le  moin- 
dre accident  à  aucun  de  Ceux  quiétoient 
chargés  des  coups  les  plus  dangereux. 

;  Il  étoit  trois  heures  du  matin  quand 
le  Bouquet  s'éleva  dans  les  Airs  ;  on  monta 
en  CarroiTe  pour  revenir  à  Stougard,  & 
tout  le  monde  convînt  qu'aucune  des  Fê- 
tes tant  vantées  fous  le  Règne  de  Louis 
le  Grand  n'avoit  furpaffé  celle  que  l'on 
vendit  de  voir.- ■. 
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TRAGEDIE.    ; 

JLe  vendredi,  dix  huit,  Son  Altefle  S^ré- 
niffirue.  voulant  lailTer  aux  Dames  le  temps 
de  je  repofer,  fit  annoncer  qu'il  n'y  auroit 
Table  qu'à  fix  heures,  dans  la  Salle  où  l'on 
avoit  foupé  les  jours  de  Bal; .  ^cqii'enfuite 
le  Spectacle  commencQvoiu 
-'•'■"  Toute  la  Cour  fe  rendit  donc. à  l'O- 
péra,- on  fe  mit  à  table,  &  à  huit  heures, 
on  fepréfenta  la  Tragédie  de  Zayre..  Cette 
Pièce  paflera  toujours  pour  une  dés  mieux 
faites,  &  des  plus  touchantes  de  Voltaire 
dont  le  Sieur  Lejeune  a  fait  un  Bulle  de 
Marbre  parfaitement  reiîemblant  que 
Monfeigneur  le  Duc  plein  d'admiration 
pour  cet  illuftre  Auteur  a  placé  dans  fon 
Cabinet, 

Cette 
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Cette  Tragédie  fît  fur  les  Spectateurs 
•  Cmé  impreffion  qui  fe  manifefla  par  leurs 
larmes,  &  parleurs  applaudiffements.  Les 
A6leurs  qui  n'avoient  point  joué  de  Tra- 
gique depuis  plus  de  quatre  ans,  montrè- 
rent que  leur  talent  peut  augmenter  en- 
core la  renommée  du  Théâtre  de  SonAI- 
teiFe  Séréniflime,  fi.ce  Prince,  dont  les 
grands  Sujets  frappent  toujours  famé, 
fouhaite  que  dorcfn avant  on  lui  donne 
ce  genre  de  Spectacle  qui  fait  la  gloire  & 
l'ornement  du  Théâtre  de  Paris. 
"  La  Tragédie  fût  fuivie  d'un  Ballet  de 
la  compofition  du  Sieur  Noverre.  C'efl 
Un  Sujet  Perfan  traité  félon  les  mœurs  & 
les  coutumes  de  cette  Nation.  Tous  les 
Darifcurs  s'y  diftinguèrent'tant  dans  les 
Pas  détachés,  que  dans  les  différents 
Corps  d'Entrées  qui  y  étoient  entrelaffés 
'  avec  un  art  qui  caufoit  toujours  une  nou- 
velle furprife,  &  un  plaifîr  nouveau, 

«S&  SZ>  ç!&> 
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;r:  CHA  SSE  et  C  ON  ÇËRT. , 

t.-  ';  ■  ■  "  li  '  •  rrr  .-• 
je.  Samedi  dix  neuf,  Monfeigneur  le 
Duc  donna  la  grande  Chatte  qu'il  avoit 
fait  préparer  dans  les  environs,  du  village 
de  Dégerloch  à  une  lieue  ,&  ,demi  de 
Stougard,  &  dont  les  différentes  Décora- 
tions avoient  été  confiées  aux  foins,  &  à 
l'habileté  du  Sieur  Colomba.  • 
-:•  .L'enceinte  occupoiçun  jerreinde  plus 
de  deux  cents  arpents,,  fans  compter  les 
Remifes  nombreufcs  dans  lefquelles  on 
tenoit  renfermées  les  différentes  ^fpcccs 
de  Gibier,  &  qui  cmbraflbientfAmphir 
théâtre  defliné  pour  le  Peuple.;  >: ■■ 

Dans  le  fond,  Son  AlteflcSércniflime 

avoit  fait  creufer  un  Etang  long  de  fix 

cents  quatre  vingts  pieds,  fur  deux  cents 

l     l  quatre 
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quatre  vingts  de  large.  Cet  Ouvrage  éton-» 
riant,  dont  la  profondeur  étoit  de  quinze 
à  vingt  pieds,  avoit  été  exécuté  en  moins 
de  deux  mois,  malgré  la  rigueur  de  la 
Saifon;  &  les  Gelées  prefque  continuelles 
n'avoient  point  empêché  que,par  desCon- 
duits  pratiqués  avec  une  entente  bien 
combinée,  l'Etang  ne  fût  entièrement 
rempli. 

Deux  Maifonnettes  élevées  par  des 
pilotis  au  deffus  de  l'eau  fervoientde  Re- 
traite aux  Canards  fauvages  qu'on  avoit 
raflemblés  en  ce  lieu  pour  Tamufement 
des  Seigneurs  qui  auroient  envie  de  tirer 
fur  l'eau. 

On  voyoit  fur  les  bords  de  l'Etang 
fept  Batteaux  ou  Gondoles  dans  chacun 
defquels  étoient  quatre  Batteliers  vêtus 
à  la  manière  des  Gondoliers  de  Venife. 
Le  principal  Batteau  qui  étoit  rouge,  or 
&  argent  avoit  un  baldaquin  de  même, 
de  la  forme  la  plus  élégante.  Deux  Bat- 
teaux bleus  &  argent  ayant  auffi  des  b  al  da- 
quins, 
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quins ,  mais  moins  élevés  n'étoient  pas 
d'un  goût  moins  galant;  &  les  quatre  au- 
jtres  Gondoles  peintes  en  verd  &  or  plai- 
foient  également  à  l'œil  par  leur  agréable 
{implicite.  .._•■'■-  :  ..■'... 

.     L'Etang  étoit  environné  d'un  Bâti- 
ment en  Paralellogramme  régulier  qui 
avoitfept  cents  dix  pieds  de  large,  5c  qui 
formoît  une  Gallerie  de  quinze  pieds  au 
deiïus  du  rez-de-chaulTée,  foutenue  par 
trois  cents  huit  Colonnes  Doriques,  & 
coupée  par  dix  fept  Pavillons  dont  les 
Combles  formoient  autant  de  Dômes. 
•-    Le  Pavillon  principal  haut  de  trente 
fix  pieds  fans  le  Dôme,  étoit  formé  par 
douze  angles  égaux,  &  avoit  cinquante 
deux  pieds  de  long  fur  trente  cinq  de 
large  :  fon  Plafond,  de  même  que  ceux  de 
tous  les  autres,  étoit  orné  de  peintures 
qui  repréfentoient  de  Sujets  de  Chafle; 
&  fur  les  douze  Pann  eaux  on  voy  oit  Diane 
&  toutes  fes  Nymphes.  Des  tapifleries, 
de  grandes  fenêtres,  &  des  poêles  don- 

noient 


noient  aux  fept  Pavillons  de  la  Façade 
l'air  de  véritables  Appartements,  &  ga- 
rantiflbient  la  Cour  des  rigueurs  de  la 
Saifon.  On  montoit  au  Pavillon  principal 
par  deux  Perrons  doubles  qui  coupoient 
en  deux  parties  égales  chacune  des  moitiés 
de  la  Façade. 

La  Gallcrie  paralelle  à  celle  que  je 
viens  de  décrire  étoit  coupée  par  fix  Pa- 
villons octogones  dont  les  quatre  intéri- 
eurs étoient  moins  élevés  que  ceux  des 
extrémités,  &  chacun  des  petits. côtés  du 
Paralellogramme  n'avoit  "intérieurement 
que  deux  Pavillons  de  même  forme  &  de 
même  grandeur  que  ces  derniers. 

La  longueur  de  cet  Edifice  immen'fe 
fervoit  de  Bafe  à  un  Triangle  équilatéral 
dont  les  deux  côtés  formant  deuxGalle- 
ries  bien  proportionnées,  aboutiflbient, 
en  s'élevant  de  cent  pieds  au  deiTus  du 
niveau  de  leur  Bafe,  à  un  Pavillon  octo- 
gone de  la  même  grandeur  que  ceux  des 
extrémités  de  la  Façade:  elles  étoient 

cou- 
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coupées  chacune  par  cinq  Pavillons  dont 
trois  étpierit  de  forme  quarrèc,  &  les  deux 
autres  hexagones. 

Ce  Triangle  étoit  traverfé  paralcllc- 
ment  à  fa  Bafe  par  deux  Gallcrics  dont  la 
plus  voifine  du  Sommet  n'avoit  que  deux 
Pavillons  quarrés,  &  F  autre  deux  quarrés, 
&  un  hexagone  au  milieu. 

La  diftribution  des  trente  trois  Pa* 
.villons  étoit  fi  bien  entendue,  qu'aucun 
cie  ceux  qui  occupoient  les  lieux  les  plus 
voifins  de  l'Etang,  n'ôtoit  la  vue  aux  Per- 
sonnes qu'on  avoit  placées  dans  les  Pavil- 
lons plus  éloignés;  &  par  le  moyen  delà 
pente  du  Triangle  depuis  fon  Sommet 
jilfqu'  à  fa  Bafe,  le  Peuple  qui  occupoitlcs 
Galleries  partageoit  également  le  plaifir 
de  ce  Speéhcle. 

-  Toutes  les  Gallcrics  qui  formoieflt, 
ou  qui  traverfoient  leTriangle,étoient  fou- 
tenues  par  plus  de  deux  cents  Colonnes 
Doriques,  &  c'étoit  fous  ces  vaftes  Pery- 
ililes  que  Ton  avoit  diftribué  les  Chaflcurs 

'  pour 
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pour  empêcher  le  Gibier  de  fe  dérober  à 
la  vue. 

,.■  Une  Efplanadc  defeendoit  paralclle- 
ment  jufqu'  à  la  Façade,  l'elpace  de  plus 
de  cent  cinquante  pieds  ;  elle  étoit  fer- 
mée de  trois  côtés  par  des  Toiles,  ainfî 
que  les  côtés  extérieurs  du  Paralello- 
gramme  &  du  Triangle. 

Cétoit  dans  cette  Efplanade  qu'  à  la 
vue  de  tous  les  Spectateurs,  le  Gibier  de- 
.voit  être  forcé  de  palier,  pour,  être  ofFert 
•au  choix  des  Seigneurs  aux  quels  il  étoit 
permis  de  tirer. 

Plus  de  quinze  mille  Perfonnes  pou- 
voient  aifément  avoir  place  dans  ce  pro-» 
digieux  Edifice  qui  dans  toutes  fes  parties 
étoit  décoré  d'une  Architecture  maje- 
ftueufe  embellie  d'Ornements  &  de  Tro- 
phées adaptifs  à  toutes  les  efpèces  de  Chaf- 
fes  qui  font  ramufement  des  Souverains. 

La  Gallerie  &  les  Pavillons  de  la  Fa- 
çade n'étoient  que  pour  les  Princes,  les 
Etrangers,  &  les  principaux  Seigneurs. 

Les 


•  Les  trois  autres  côtés  du- Paralelloi 

"  gramme  étoient  dcftinés  pour  les  Pcr« 

:  îbnnes  intimement  attachées  à  la  Cour. 

,  '     Les  Pavillons  du  Triangle  étoient  aflî* 

gnés  auxBourgeoisles  plus  notables  ;  &les 

Galleries  étoient  abandonnées  au  Peuple, 

Un  Bataillon  que  Son  Àltefic  Séré- 

niflime  avoit  envoyé  de  grand  matin 

pour  maintenir  Tordre  qu'il  vouloit  être 

obfervé  dans  cette  Fête,  empêcha  que  les 

états  ne  fufTent  confondus,  &  que  per- 

fonne  n'eût  à  fe  plaindre  qu'on  ne  l'eût 

pas  placé  félon  fon  rang  &  fuivant  les  in* 

tentions  de  Monfeigncur  le  Duc. 

•iy        -rç-        -à- 

La  Cour  partit  de  Stougard  vers  les 
dix  heures,  &  vit  à  fon  arrivée  un  Spe- 
ctacle qui  lui  offrit  l'image  de  ces  fameux 
Amphithéâtres  des  Romains. 

Le  Trimbales  &  les  Tompettes  qui 
avoient  annon  ce  l'arrivée  de  la  Cour  firent 
continuellement  retentir  les  Airs  jufqu'  à 
ce  que  tout  le  monde  fut  placé. 

Le 
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..;,  ;LeGrand-Véncur,  les  Grands-Foret 
tiers,  les  Officiers  de  la  Chafle,  &  tous 
les  Chaffeurs  fuperbement  vêtus,  étoient 
jangés  fur  quatre  lignes  dans  l'Efplanade 
vis-à-vis  le  grand  Pavillon,  &  attendoient 
les  ordres  de  Monfeigneur  le  Duc. 

Son  Altefle  Séréniffime  s'avança  fur 
îe  balcon,  &  ordonna  au  Grand-Véneur 
d'aller  avec  fes  Officiers  porter  les  Cha£ 
feurs,  &  faire  enfuïte  fortir  les  différentes 
efpèces  de  Gibier  renfermées  dans  les 
Remiles. 

'  Auffitôt  ils  traversèrent  le  Pcryftïïe, 
fe  rendirent  au  bord  de  l'Etang,  &  entrè- 
rent dans  les  Gondoles  qui  les  attendofent. 
Quelle  furprife  &'quelpîaifirdc  voir  dans 
un  Lieu,  où  deux  mois  -auparavant  il  n'y 
avoit  pas  une  goûte  d'eau,  fept  Bateaux 
richement  décorés  voguer  au  gré  dés'ra* 
mes  de  vingt  huit  Bateliers,  ■&' "porter  à 
l'autre  bord  un  grand  nombre  d'Officiers 
&  de  Chaffeurs  magnifiquement '  habillés  ï 
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torfqu'ils  furent  mis  à  terre,  Mon- 
fleurie  Grand-Véneur  donna  Tes  ordres, 
&  bientôt  on  vit  fortir  des  Remifes  plus 
de  cinq  mille  Pièces  de  Gibier  qui  fe  ré- 
pandirent dans  tout  le  Triangle,  &  qui, 
voulant  paflfer  dans  le  Paralellogramme, 
augmentèrent  &renouvellèrent  fansccfle 
le  plaifir  des  Spectateurs  par  leur  crainte 
'ou  leur  hardiclle,  leur  embarras  ou  leur 
,rufes  à  la  vue  de  l'Etang  qui  les  arrêtoit 
.dans  leur  Courfe. 

Tandis  qu'on  jouiiToit  de  ce  Spectacle, 
on  fervit  dans  les  Pavillons  des  Tables  en 
.ambigu,  &  l'on  fit  un  véritable  Diné  de 
Chaflc  qui  offrit  tout  ce  que  la  Ville  peut 
fournir  de  plus  délicat.  Les  Vins  de  tou- 
tes les  meilleures  fortes  y  furent  prodi- 
gués, &  le  plaifir  de  la  Table  difpofa  en- 1 
core  plus  les  Courtifans  à  prendre  le  di-  j 
vertiflement  de  la  Chaflc., 

,;  Quand  le  temps  de  donner  à  la  Cour 
le  plaifir  de  tirer  fut  venu,  les  Chafleurs  j 
forcèrent  le  Gibier  de  palTer  dansl'EfpIa- 
1  Bade, 
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nade,  &  ce  fut  alors  que  les  Princes,  les 
Etrangers,  &  les  Seigneurs  de  la  Cour, 
pour  qui  des  Chafleurs  chargeoient  con- 
tinuellement de  Fufils,  eurent  leplaifîr  dé 
tirer  à  leur  choix,  toutes  les  efpèces  de  Gi- 
bier qui  fe  préfentoient  devant  eux. 

Toutes  fortes  d'oifcaux,  comme  Per- 
drix, Faifans,  &  autres  qu'on  avoit  jufques- 
là  tenu  renfermés  fous  les  toits  des  Pavil- 
lons, étoient  fuccefîi vement  mis  en  liberté 
&  ofïroient  dans  leur  vol  rapide  l'occafîon 
aux  Courtifans  de  faire  remarquer  leur" 
adrefTe. 

Comme  la  magnificence  de  cette 
ChalTe  confiftoit  en core  plus  dans  la  quan- 
tité &  dans  la  rareté  du  Gibier  qu'on  avoit 
raffemblé,  que  dans  le  vafte  Edifice  où 
ellefe'donnoit,  je  crois  devoir  en  ftipulet 
ici  le  nombre  &  les  différentes  efpèces. 
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:  r  GIBIER 

RASSEMBLE  POUR  LA  CHASSE. 

Cent  vingt  &  un  Vieux  Cerfs  dix  cors,  & 

de  dix  cors  jeunement. 
Trente  Daims. 
Cent  cinquante  Brocards. 
Soixante  &  un  Sangliers  folitaires.       .  . 
Cent  quatre  vingts  Ragots  &  Layes. 
Quatre  vingts  neuf  Bêtes  de  Compagnie, 

&Marcaflins. 
Deux  Chamois. 
Deux  Loups. 
Deux  Loups  Cerviers. . . 
Trente  fix  Bléraux. 
Deux  cents  fept  Renards. 
Trois  mille  &  deux  Lièvres. 
Cent  quatre  vingts  dix  fept  Faifans. 
Cinq  cents  trente  Perdrix. 
Deux  cents  neuf  Canards  fauvages. 
Quatre  cents  Pigeons  Ramiers. 
En  tout  cinq  mille  deux  cents  dix  huit 

Pièces. 

*      1      +         CON- 
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CONCERT, 

Au  retour  de  la  Chatte,  il  y  eut  Con- 
cert dans  la  Salle  des  Chevaliers  du  grand 
Ordre  de  Wurtemberg.  Les  Perfonnes 
diftinguées  de  la  Ville  &les  Gens  duSpe- 
clacle  n'y  entroient  qu'avec  des  Cachets 
que  Monfeigneur  le  Duc  avoit  eu  l'atten- 
tion de  leur  faire  diftribuer,  &  cette  pré- 
caution, en  prévenant  l'inconvénient  dèfc 
agéable  d'une  trop  grande  Foule,  aug- 
menta la  beauté  du  coup  d'œil  de  cette 
Aflemblée. 

Après  ce  qui  a  été  dit  de  la  Mufique 
dcSonAltefîeSéréniflime,  ileftfuperfius 
d'en  renouveller  ici  l'éloge:  cependant  je 
ne  puis  m'empêcher  de  parler  du  talent 
fupérieur  de  quelques  Sujets  qui  n'avoient 
point  eu  d'occafion  de  fe  faire  entendre 
particulièrement  dans  l'Opéra* 

1 3  Le 
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•  Le  Sieur  Lolly  montra  dans  une  So- 
nate qu'il  fçait  furmontcr  fur  le  violon  les 
les  difficultés  qui  arrêtent  les  Muficiens 
même  d'un  très  grand  nom,  &  que  Ton 
Jeu  fort  qu'il  s'efforce  de  rendre  tempéré 
par  la  douceur  de  celui  du  Sieur  Nardini, 
lui  méritera  bientôt  une  place  aufli  di- 
ftinguée  parmi  les  Violons  qui  fe  font 
rendus  célèbres  par  la  réunion  de  ces 
deux  genres,  que  celle  qu'il  occupe  dans 
la  clafle  de  Ceux  qui  étonnent  par  la  vi- 
teffe,  &  par  la  force  de  leur  Jeu. 

Le  Sieur  Pla  qui  ne  le  cédoit  il  y  a 
quelques  mois  qu'à  fon  Frère  que  la  Mort 
nous  a  enlevé,  donna  à  fon  Hautbois 
toute  la  délicateflc,  &  tout  le  touchant  de 
la  Flûte,  &  lui  rcndoit  à  fon  grê  tout  l'é- 
clatant qui  en  fait  le  caractère  principal. 
Dans  les  Morceaux  qu'il  joua,  il  parut  di- 
gne d'être  regardé  comme  le  premier 
Hautbois  de  l'Europe,  puifqu'il  fit  admi- 
rer tout  le  talent  de  feu  fon  Frère,  réuni 
à  celui  qui  lui  3  toujours  été  particulier. 

Le 


,  ■•■  LeSieur  Rodolphe  étonna  parles  fons. 
harmonieux  &  doux  qu'il  fît  fortir  de  fon 
Çors-dc-Chafle.  Tant  qu'il  fe  fit  entendre, 
l'Aflcmblée  rcfta  dans  un  raviflemcnt  in- 
exprimable, fans  cette  accompagné  des 
plus  grands  applaudiflcments. 

Le  Sieur  Nardini,  que  Son  Alteflê  Sé- 
rcniflime  qui  fe  connoit  en  Mufique  mieux 
que  perfonne  s'cft  attaché  dans  fon  der- 
nier voyage  d'Italie,  mit  le  comble  àl'ad- 
miration  générale  par  la  perfection  de  fon 
Jeu'  toujours  nouveau,  &  toujours  flat- 
teur. Il  fcmble  que  fon  Violon  réforme 
fous  fes  doigts  fans  aucune  peine,  &  qu'il 
n'attende  Amplement  que  l'Archet  pour 
rendre  avec  autant  d'cxprcfTion  &  dcdé- 
licatcflc  que  d'aifancc,  des  difficultés  ré- 
ellement infurmontables  pour  tout  autre 
que  pour  ce  grand  homme. 

Enfin  les  Cantates,  les  Symphonies, 

&  les  Sonates  qui  fe  fuccédèrent  les  unes 

aux  autres  dans  ce  Concert  furent  toutes 

exécutées  avec  une  perfection  qui  ravif- 

I  4  foic 


SK   136   jjf" 

foit  l'Ame  "en  même  temps  que  TOreilîa 
étoit  enchantée. 

Après  le  Concert  la  Cour  fe  mit  à  ta- 
ble, &  Ton  n'en  fortit  que  bien  audelàdg 
minuit. 


DIXIEME  JOUR. 
OPÉRA. 

jLe  Dimanche  vingt  il  y  eut  une  troi- 
fième  Représentation  de  l'Opéra.  Il  fera- 
blace  jour  là  que  les  Muficiens,  les  Dan-. 
feurs,  &  le  Machinifte  s'étoient  réunis 
pour  fe  furpafler  eux  mêmes. 

-"^*-?i'~-f    " ■'■' 
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ONZIEME  JOUR. 
GRAND  BAL,  ou  REDOUTE. 


e  Lundi  vingt  &  un,  on  donna  la  troî- 
fième  Redoute  depuis  laNaifTance.  Elle 
rie  fut  pas  moins  brillante  que  les  deux 
qui  Tavoient  précédée;  &  le  plaifir  y  fut 
Je  même  pour  tout  le  monde. 

/v  mwim umm gl    ; 

DOUZIEME  JOUR. 
CONCERT. 

JL/e  Mardi  vingt  deux,  il  y  eut  Concert 
comme  le  jour  de  la  ChafTe;  les  Voix  & 
les  Inftruments  fe  firent  également  ad- 
mirer; &  Monfcigneur  le  Duc  attentif  à 
multiplier  les  amufements  de  fa  Cour,  fit 
entendre  plufieurs  fois  les  Muficiens 
qu'il  fçavoit  avoir  caufé  le  plus  de  ravif- 

fements. 
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TREIZIEME  JOUR. 
PASTORALE,  ~ 

^        ■*  BALLET    D'ARMIDE.     . 

JLe  Mcrcedi  vingt  trois,  on  repréfcnta. 
fur  le  Théâtre  de  l'Opéra  la  Paftorale  du 
Triomphe  de  l'Amour.  Elle  reçut  ainfi- 
que  le  Ballet  qui  la  précédoit  les  mêmes 
applaudiflements  qu*  à  Louisbourg. 

Je  dois  remarquer  que  le  Sieur  Balléti . 
s'etant  tourné  le  pied  en  commençant  un 
Pas  d'affez  longue  haleine,  &  d'une  exé- 
cution  très  difficile,  fournit  au  Sieur  Gar- 
dcllo  l'ainé  l'occafion  de  faire  briller  le  ta- 
lent particulier  qu'il  a  de  danfer  fans  au- 
cune préparation  les  Entrées  dont  le  Pu- 
blic feroit  quelque  fois  privé  fans  ce  Dan- 
feur  qui,  dans  ces  circonftanccs,  eft  tou- 
jours d'une  grande  rclTource. 

•     h 
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II  danfa  for  le  champ  à  la  fatisfaéHon 
générale,  ce  Pas  que  cet  accident  laiflbit 
vuide,  &  reprit  d'une  même  haleine  la 
place  qu'il  devoit  remplir  dans  le  Corps 
du  Ballet. 

BALLET  D'ARMIDE. 

On  donna  ce  jour  là  le  Ballet  d'Ar- 
mide  que  je  regarde  comme  un  des  plus 
parfaits  que  le  Sieur  Noverre  ait  com- 
pofé.  Il  femble  en  le  voyant  qu'on  life  le 
Tafle,  &  toutes  les  beautés  de  ce  Poe'tc 
ont  été  rendues  avec  une  expreflion  qu'on 
pouvoit  croire  jufqu'  àpréfent  être  au  de£ 
fus  de  l'Art  de  la  Danfe. 

La  Mufique  qui  cft  du  Sieur  Rodolphe," 
répond  dans  fes  différentes  parties  à  la 
beauté  du  Sujet,  &  fit  partager  à  fon 
Auteur  les  applaudifïemcnts  continuels 
qu'on  donna  fi  juftement  à  ce  Spectacle.  ' 
Le  Sieur  Veftris  l'aine  repréfentoit 
Renaud:  les  Sieurs  Léger  &Picqfaifoient 

les 


i 
les  Rôles  d'Ubalde  &  du  Chevalier  Da- 
nois; Mademoifelle  Nency  remplit  par- 
faitement Tidée  qu'on  a  d'Armide;  & 
Mademoifelle  Salomoni  dans  le  Perfon- 
nage  de  la  Volupté  fit  admirer  un  air  & 
des  grâces  qui  dans  ces  fortes  de  Cara- 
ctères, tiennent,  pour  ainfî  dire,  lieu  des 
plus  grands  talents. 

Ce  Ballet  étant  parmi  ceux  du  Sieur 
Noverre  ce  que  l'Ecole  des  Maris  effc 
parmi  les  Pièces  de  Molière,  je  crois  faire 
plaifir  d'en  ébaucher  ici  le  Programme, 
en  attendant  que  fon  Auteur  ait  le  temps 
de  le  compofer  lui-même. 

Renaud  dont  Armide  veut  fe  venger 
par  ce  qu'il  a  délivré  Ceux  qu'elle  retenoit 
prifonniers,  arrive  dans  une  Isle  formée 
par  les  eaux  de  TOronte;  des  Nymphes 
l'invitent  à  fe  délafler  de  fes  travaux  guer- 
riers par  les  plaifirs  dont  cette  Isle  lui  offre 
lajouuTance,  &  elles  l'en  traînent  fur  un 
lit  de  gazoa  où  il  s'endort. 

Armide 
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.-  Armideparoît,  court  auprès  de  Renaud* 
&  veut  afîbuvir  fa  vengeance  en  le  privant 
de  la  vie;  mais  l'Amour  qui  à  lavuedece 
Héros,  s'empare  de  Ton  cœur,  fait  tomber 
le  poignard  de  fa  main.  Cette  PrincefTe  fe 
livrant  alors  à  fa  paffion,  enchaîne  foa 
Vainqueur  avec  des  guirlandes  de  fleurs, 
s'aflied  auprès  de  lui,  &  par  le  pouvoir  de 
fon  Art,  transforme  en  un  char  volant  le 
lit  de  gazon  où  ils  fe  trouvent  tous  deux, 
&  s'élève  avec  lui  dans  un  Palais  en- 
chanté. 

Ce  Palais  magnifique,  &  les  Jardins 
délicieux  qui  l'environnent,  font,  comme 
la  Décoration  précédente,  un  des  plus 
beaux  changements  que  le  Sieur  Colom- 
ba ait  inventés.  .  ■  ■  •* 

Les  Jeux  &  les  Plaifirs  repréfentés 
par  les  Danfeufes  les  plus  agréables,  & 
des  Naïades  fortant  des  Fontaines  qui  ra- 
fraîchirent les  Jardins  d'Armide,  fe  réunit  f 
fent  pour  célébrer  l'arrivée  de  leur  Sou- 
veraine, &  ornent  de  guirlandes  de  fleurs 

l'habit 
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l'habit  du  Héros  qui  a  rendu  fon  cceur 
fenfible. 

-  Renaud  s'enflamme  à  fon  tour  pour  An 
mide,  &  tous  deux  s'expriment  leur  ten- 
dreiïe  dans  une  PaiTacaille,  &  fur  tout 
dans  un  Pafle-pied  où  le  Sieur  Veftris  & 
Mademoifelle  Nency  font  briller  toutes 
les  grâces  de  la  Danfe,  &  tous  les  feux  de 
l'Amour. 

Ceffc  dans  le  moment  qu'emportés  par 
leurs  tranfports,  ils  s'éloignent  fous  les 
Berceaux  fleuris  du  Jardin,  on  voit  arriver 
Ulbalde,  &  le  Chevalier  Danois  qui  cher- 
chent leur  Chef  pour  l'arracher  duSéjour 
de  la  Volupté. 

Une  Furie  aufli  admirablement  repré- 
fentée  par  le  Sieur  Balléti,  qu'elle  l'avoit 
été  dans  l'origine  de  ce  Ballet  par  Ma- 
dame Lolly,  dont  la  maladie  a  privé  la 
Cour  durant  les  Fêtes,  s'oppofe  à  leur 
panage;  mais  dans  un  Pas  de  trois  où  la 
nobleValeur,&  laRagefurieufe  déploient 
tous  leurs  efforts,   les  deux- Guerriers 

ter- 
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terfaflent  enfin  Ja  Furie,  la  dèfarmenÇ  *& 
la  mettent  enfui  te. 

•      Ne  croyant  plus  trouver  d'obftacles 
i  leur  deffein,  ils  avancent  vers  les  Jardins 
enchantés  ;  des  Efprits  infernaux  déguf. 
'fés  en  Plaiflrs  les  arrêtent,  6c  tachent  de 
les  toucher  par  leurs  charmes.  Ubalde  & 
fon  Compagnon  fe  montrent  infenfibles  à 
leurs  careiïes  ;  déjà  même  ils  fe  croyent 
vainqueurs  des  Plaifirs  qui  veulent  les  fé- 
duire,  lorfque  la  Volupté  paroît  fous  la 
figure  de  la  Beauté  pour  qui  le  Chevalier 
Danois  foupire.  Ce  Guerrier  croit  revoir 
fon  Amante;  tantôt  l'Amour  l'emporte 
fur  la  Gloire  ;  tantôt  la  Gloire  triomphé 
de  l'Amour;  &  toujours  Ubalde  réunit 
fes  efforts  pour  arracher  fon  Ami  à  la  Sé- 
duction. Ce  combat  eft  une  image  frapi 
pante  de  tout  ce  que  la  MolefTe  &  l'Hé- 
roïfme  peuvent  offrir  de  plus  voluptueux 
&  de  plus  grand. 

'-     Mademoifelle  Salomoni  par  fa  figuré 
&  par  fes  regards  durant  cette  Scène,  in- 

térefle 
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têrefle  tous  les  Spectateurs  pour  elle,  & 
dans  le  moment  que  le  Chevalier  Danois 
fe  laifle  entraîner  loin  defes  charmes,  tous 
les  Cœurs  Tentent  qu'àfaplace,  ilnepour- 
xoient  s'en  éloigner. 

Renaud  &  Armidc  reparoiflent  avec 
une  Suite  digne  de  ce  Séjour  enchanteur. 
La  Volupté  préfente  à  Armide  une  guir- 
lande qu'elle  vient  de  former  pour  Re- 
naud: la  PrincefTe  en  orne  fon  Amant, 
danfe  avec  lui  un  Pas  qui  refpire  la  ten- 
drefle&lapaflîon,  &lequitte  dans  cet  in- 
ftant  de  délire  amoureux.  Renaud  veutla 
fuivre  dans  fa  courfe  légère;    les  deux 
Guerriers  paroiflent:  d'abord  il,  demeure 
immobile  à  leur  afpect,  il  tâche  enfuite  de 
les  éviter;  mais  le  Chevalier  Danois  ne  lui 
apasplutôtpréfenté  le  Bouclier  de  dia- 
mants qui  a  le  pouvoir  de  peindre  aux 
Héros  toutes  les  foiblclTes  de  leur  cœur, 
que  Renaud  honteux  de  fe  voir  ainfi  dé- 
figuré par  l'Amour,  entre  en  fureur  contre 
lui-même,  déchire  les  guirlandes  qui' le 

.  ■ ., ,  tiennent 


tiennent  enchaîné,  reprend  Ces  armes  & 
fe.  prépare  à  s'éloigner  pour  jamais  d'un 
Séjour  où  toute  la  gloire  de  fa  vie  alloit 
être  flétrie  fans  retour.    .        .   .  •_  ï 

Armide  qui  paroît  dans  le  moment 
que  les  deux  Guerriers  emmènent  Ton 
Amant,  emploie  tous  fes  charmes 'pour 
le  retenir.  Elle  le  conjure  à  genoux  de 
ne  point  l'abandonner;  Renaud  fe  laide 
attendrir  par  fes  larmes,  illuibaife  la  main, 
&  l'Amour  triomphe  encore  de  la  Gloire." 

Ses  Amis  lui  reprochent  fafoibleffe; 
la  voix  du  Devoir  déchire  fon  cœur.  Maî- 
trifé  par  une  paflion  aveugle,  l'agitation 
cruelle  de  fon  ame  paroît  dans  la  violence 
de  fes  mouvements,  &  le  Chevalier  Da- 
nois lui  montre  une  féconde  fois  dans  le 
Bouclier  de  diamants  la  honte  dont  l'A- 
mour va  couvrir  fon  nom  après  tant  d'ex^ 
ploits  fameux  qui  dévoient  l'immortalifcr. 
-■  >  Renaud  preffé.par  fon  Ami  fait  fes 
derniers  Adieux  à  Armide  qui  eft  tombée 
évanouie  fur  un  lit  de  gazon,  &  lés  deux 
K  Guer- 
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Guerriers  l'arrachent  des  pieds  de  Ton  A- 
mante  &  l'entraînent  malgré  tous  les  ef- 
forts qu'il  fait  pour  y  retourner. 

Le  Sieur  Veftr|s  met  tant  d'action  & 
d'expreiîion  dans  îj&icours  de  ce  Ballet, 
&  furtout  dans  Imitant  de-  fes  Adieux, 
qu'on  rcconnoit  en  lui  ce  talent  qu'on 
croyoit  ne  plus  revoir  fur  aucun  Théâtre 
depuis  la  retraite  du  célèbre  Chaile,  dçnt 
le  jeu  noble  &  pathétique  repréfento/t  fi 
parfaitement  les  Héros  de  tous  les  Siècles 
&  de  toutes  les  Nations. 

Le  dèfeipoir  d'Armide  commence 
avec  fon  réveil  qui  lui  laiffe  appercevoir 
la  fuite  de  Renaud. 

Du  dèfefpoir,  elle  pafTe  à  la  fureur; 
elle  invoque  les  Démons  &  les  Furies  qui 
accourent  à  fon  ordre,  armés  de  poignards 
&  de  ferpents.  La  Vengeance  &  fltttage 
font  à  fes  côtés;  l'entrée  qu'ils  daè&nt 
fait  frémir  d'horreur.  Armidc  leur  or- 
donne dé  détruire  fon  Palais  &  fes  Jardins. 
Tous  s'arment"  de  torches,  qu'ils  allument 
--    <-'  au 
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au  feu  des  flambeaux  de  là  Vengeance, 
&  forment  un  Corps  de  Ballet  qui  parfes 
mouvements  précipités  &  furieux,  comme 
par  la  diftribution  de  fes  figures  offre  le 
Spectacle  le  plus  cnrayarit.  Ils  fe  difpcr- 
fent  de  tous  côtés,  &  dans  une  confufion 
artiftement  réglée,  ils  mettent  le  Feu  au 
Palais.  La  Flamme  s'élève;  toutes  les  par- 
ties de  l'Edifice  s'écroulent  fucceflive- 
ment;  une  Pluye  d'Artifice  fait  en  Feu- 
Chinois  le  plus  brillant  &  le  plus  varié 
tombe  du  haut  des  Combles  du  Palais: 
tout  difparoit;  on  ne  voit  plus  qu'unDe- 
fert  affreux  qu'éclaire  cette  Pluye  admi- 
rable compofée  par  le  Sieur  Véroiièfe 
Artificier  en-chef deMonfeigneurleDuc, 
&  le  Spectateur  refte  dans  une  extafe  qui 
lui  fait  regretter  que  ce  Spectacle  finiffe  fi- 
tôt. 
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QUATORZIEME  &  DERNIER 
JOUR. 

CARROUSEL. 

.  .  t  .  .  . 
Lonfeigneur  le  Duc  voulant  terminer 
les  Fêtes  par  un  grand  Carroufel,  Specta- 
cle auffi  rare  que  magnifique,avoit  d'abord 
choifi  pour  le  donner  la  féconde  Cour 
du  Palais  de  Stougard  connue  fous  le  nom 
de  Cour  des  Princes;  mais  l'incendie  dont 
il  a  été  parlé  au  commencement  de  cette 
Defcription,  ayant  détruit  une  partie  des 
Appartements  où  les  Spectateurs  dé- 
voient être  placés,  Son  Alteflb  Sérchif- 
fime  fit  un  autre  choix,  &  décida  que  le 
Carroufel  fe  donnerait  dans  la  Cour  laté- 
rale du  même  Palais. •■■  ' 

Les  Bâtiments  qui  l'environnent  ne 
font  à  la  vérité,  dedinés  que  pour  y  éta- 
blir le  Grand-Commun  ;  cependant  leur 

noble 
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noble  {Implicite  n'a  point  empêché  que, 
-moyennant  des  Décorations  ajoutées,  la 
Fête  n'ait  été  auffi  belle  que  fi  on  l'avoit 
donnée  dans  la  Cour  des  Princes. 

Cette  Cour  qui  tient  du  paralello- 
gramme,  a  quatre  cents  pieds  de  long  fur 
deux  cents  quatre  vingts  de  large;  &  fa 
forme,  par  la  hauteur  de  fes  Bâtiments, 
n'eft  pas  moins  agréable  que  fa  propor- 
tion. 

Au  milieu  du  principal  Corps-de-Lo. 
gis  étoit  adofle  un  beau  Salïon  ovale 
pour  Madame  la  PrinccfTo  de  Hohen- 
Zollern,  les  Dames  étrangères,  &  les  prin- 
cipales Dames  de  la  Cour.  Ce  Sallon 
avoit  trente  deux  pieds  de  haut,  cinquante 
de  long,  &  trente  de  large;  il  étoit  dé- 
coré extérieurement  par  des  Pilaftres 
"mâles,  tenant  de  l'Ordre  Dorique.  On  y 
montoit  par  deux  grands  Perrons  à  droite 
'&  à  gauche,  d'une  forme  très  gracieufe; 
les  Rampes  étoient  ornées  de  Trophées 
qui,  de  même  que  ceux  qu'on  remarquoit 
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fur  tout  le  Sallon  convenoient  particu- 
lièrement à  la  Fête.  Au  deflbus  de  ce  Sal- 
Jon,  on  en  avoit  ménagé  un  autre  pour 
les  douze  Juges  des  Courfes 

Vis-à-vis  d  c  ces  Salions  on  avoit  élevé 
une  efpèce  de  Terraflc  en  Amphithéâtre 
dont  le  SoubafTemcnt  étoit  décoré  dans 
le  même  goût:  fon  entrée  fe  trouvoit  au 
•premier  Paillier  du  grand  Efcalier  du  Pa- 
lais. Les  Généraux  &  autres  ÇiTiciers  de 
l'Etat -Major  dévoient  l'occuper,  &  le 
Deflbus  étoit  deftiné  pour  la  Bourgeoifie 
la  plus  notable, 

A  rentrée  &  à  la  fortie  de  la  Cour 
s'èlevoient  deux  Arcs  de  Triomphe  qui  ré- 
pondaient parfaitement  au  goût  du  grand 
Sallon  le  quel  naturellement  devoit  com- 
mander à  tout. 

Les  Croifécs  des  deux  Pavillons  qui 
terminent  la  Cour  du  côté  du  Palais,  é- 
toient  ornées  de  baldaquins  &  de  tapis 
de  velours  auffi  richement  garnis,  que  ga- 
lamment feftonnés;  &  toutes  celles  du 

premier 


premier  étage  des  Bâtiments  étoient  cou- 
vertes de  tapis  de  divcrfes  couleurs  qui 
par  leur  diftribution  fimctrique  offraient 
un  coup  d'œil  très  agréable. 

La  foule  des  Spectateurs  étoit  fî 
grande,  que  les  Combles-môme  des  Bâ- 
timents en  étoient  chargés.  Des  Barriè- 
res verd  &  or  fermoient  le  Lieudeftiné 
aux  Courfes,  &  ne  laiffoient  au  Pourtour 
qu'un  chemin  large  de  vingt  pieds. 

Ce  Lieu  étoit  dans  fa  longueur  féparê 
par  une  Barrière  en  deux  Carrières  égales, 
pourque  deux  Chevaliers  pûflent  courir 
en  même  temps,  &  que  par  ces  Courfes 
faites  à  la  fois,  le  plaifir  des  Spectateurs 
fût  doublé. 

Chacune  de  ces  Carrières  étoit  de 
trois  cents  foixan te  pieds  de  long,  fur  cent 
vingt  feulement  de  large;  on  y  remar- 
quent cinq  Figures  richement  peintes 
placées  à  une  diftance  déterminée  dans 
chacune  des  deux  Carrières,  &  l'on  avoit 
K  4  eû 


cil  en' vue,  en  ailignant  la  place  a  chacune; 
d'augmenter  encore  la  difficulté  derem^ 
porter  les.  Prix  propofés. 

La  première  repréfcntôkune  Victoire 
ailée  tenant  de  la  main  droite  un  Bague 
à  trois  anneaux  de  différentes  couleurs, 
&  delà  gauche  une  Couronne  de  Laurier. 

La  féconde  étoit  un  Guerrier  dans  le 
Coflume  antique,  oppofant  du  bras  gauche 
un  Bouclier  ou  Ecu  aux  coups  qu'on  vou- 
droit  lui  porter. 

.  La  troifième  repréfentoit  un  Maure 
vêtu  à  l'Africaine  ayant  la  tête  élevée  & 
le  regard  fier. 

i .    La  quatrième  étoit  un  Turc  d'une 
taille  très  haute,  au  cou  du  quelonrcmar- 
.  quoit  un  petit  cordon  de  couleur  écla- 
tante.- 

.•  La  cinquième  repréfentoit  une  Syrène 
qui  portoit  fa  tête  prcfque  renverfée  fur 
le  dos;  &  élevée  feulement- d'un  pied  & 
demi  au  defliis  de  terre. 

Dans 
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i\  :Dans  les  quatre  Angles  de  la  Cour  on 
«voit  obfervé  des  places  fuffifantes  pour 
contenir  chacune  des  quatre  Quadrilles. . 
-  Aux  deux  côtés  des  Perrons  de  l'Edi- 
fice du  milieu  étoient  les  Hautbois  &  au- 
tres Joueurs  d'inftrumcnts  militaires. qui 
dévoient  exécuter  des  Symphonies  dans 
le  temps  que  les  Juges  des  Courfcs  exa- 
mineroient  les  différents  degrés  d'adrefTe 
des  Chevaliers. 

Enfin  on  avoir  placé  fur  des  Balcons 
aux  quatre  coins  de  la  Cour  des  Timbales 
&  des  Trompettes  qui,  dans  de  certains 
temps  marqués,  faifoient  retentir  l'Air  de 
leurs  Fanfares,  afinquedans  cette  Fête 
magnifique  le  plaifir  de  l'Oreille  accom- 
pagnât continuellement  celui  des  Yeux. 
:  Monfieur  de  Sternfels  Maréchal'de 
la  Cour  faifoit  dans  ce  Carroufel  l'office 
de  Maréchal-de-Camp. 
1  Quatre  Chambellans  y  faifoient  cha- 
cun celui  de  Maître-de-Carop  pour  une 
des  Quadrilles. 

K  5  Et 
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ms  Et  quatre  Ecuyers  étoient  nommés 
pour  obfervcr  dans  la  Barrière  files  Cour- 
fesfe  faifoient  dans  la  Règle  preferitc. 

Lorfque  tout  fut  difpofé  félon  les  Or- 
dres de  Monfeigneur  le  Duc,  &  que  la 
Cour  fut  placée,  le  Maréchal  &  les  qua- 
tre Maîtres-de-Camp  précédés  de  trois 
Trompettes,  partirent  à  une  heure  moins 
un  quart,  &  fc-  rendirent  fur  la  grande  Place 
de  la  Ville-neuve  pour  avertir  Son  Alteflb 
Séréniflimé  que  tout  étoit  prêt. 

Cette  grande  Place  avoit  été  défignée 
pour  le  Rendez-vous  général  de  tous 
Ceux  qui  dévoient  compofer  la  Marche; 
&  les  Chevaliers  qui  avoient  diné  chez 
Monfeigneur  le  Prince  de  Hohen-Zollem, 
s'y  étoienc  rendus  enfemble,  montés  fur 
leurs  propres  Chevaux,  quelques  inftants 
avant  que  le  Maréchal  &  les  quatre  Maî- 
tres-de-Camp partifTent  du  Lieu  de  Car- 
roufel  pour  aller  avertir  Monfeigneur  le 
Duc. 

Toute 
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;  Toute  la  Place,  &  les  Rues  dans  leC 
quelles  la  Marche  devoit  fe  faire  étoicnt 
bordées  de  Troupes  les  plus  belles  &  les 
plus  brillantes;  &  une  foule  innombrable 
.de  Spectateurs  occupoient,  pour  lavoir 
palier,  les  Croifées  de  toutes  les  Maifons. 
On  ne  peut  que  très  difficilement  dé- 
crire Tordre  &  la  pompe  de  cette  Marché, 
&  ccn'cfl  gueresque  parles  yeux  qu'il  eft 
poflible  d'en  prendre  une  jufte  idée.  Ce- 
pendant pour  fatisfaire  la  curiofité  desPer- 
fonnes  qui  n'ont  pu  la  voir,  jevaisrifquer 
d'en  donner  une  foible  Relation,  en  les 
afllirant  qu'elles  peuvent  donner  carrière 
à  leur  imagination,  fans  craindre  qu'elle 
puifie  leur  préfenter  plus  d'ordre,  de 
grandeur,  de  richefle,  &  de  magnificence, 
-que  les  Spectateurs  n'en  n'ont  en  effet 
-admiré, 
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MARCHE 


^MARCHE  du" CARROUSEL. 

UnEfcadron  de  Grénadiers-à-Chevâl 
remarquable  par  leur  air  martial  &  par  la 
beauté  uniforme  de  leurs  Chevaux  noirs. 
+     -*-     * 

PREMIERE  QUADRILLE. 

Un  Fourrier  de  la  Cour. 
;      Trois  Trompettes. 

Un  Timbalier  de  la  Cour. 

Trois  Trompettes  de  la  Cour.  . 
•  ■   Un  Sous-Ecuyer.  ;  .  .. ,  : 

Un  Chef  de  Palfreniers. 
v...  Quarante  Chevaux,  de  Chafle  cou- 
verts de  leurs  riches  caparaçons,  &  me- 
nés chacun  par  .un  Palfrenier  à  cheval. 

Huit  Chevaux  Bayspour  la  première 
Quadrille,  conduits  par  des  Palfreniers  à 
pied.  Ils  étoient  enharnachés,  &  décorés 

de 
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do  plumes  de?  deux  couleurs  particulières 
à  cette  Quadrille. 

'Quarante  Chevaux  de  main  de  Son 
Altefle  Sérénifiime  richement  enharna- 
chés,  .&  conduits  chacun  par  deux  Pal- 
freniers  à  pied.    . 

Le  Régiment  des  Gardes  du  Corps  en 
buflcs  galonnés  d'argent,  cuiraiTés,  & 
montés  fur  des  Chevaux  gris-pomelés  de 
la  plus  grande  beauté. 

Un  Fourrier  de  la  Chambre. 

Deux  Fourriers  de  la  Cour. 

Tous  les  Valets  de  pied  avec  leur 
grande  Livrée,  marchant  quatre-à-quatre. 

.Tous  les.  Coureurs  de  Son  Altefle  Sé- 
réniflime  magnifiquement  habillés,  mar- 
chant troiS-à-trois. 

La  Garde  particulière,  ou Maifon  mi- 
litaire de  Sort  Altefle  Sérénifljme,-com- 
pofée  de  trente  Chafleursen  habits  verds 
couverts  fur  toutes  les  tailles  de  galons  d'or 
dentelés  en  façon  de'points  d'Efpagne, 
&  de  trente  Hoùfards  en  habit  d'écarlate, 

char- 


"  «Éf    *58    SÊf 

chargés  de  galons  d'or  qui  permettent  à* 
peine  de  voir  le  fond  de  l'étoffe. 

Trente  Pages  de  Son  Altefîe  Séré- 
nifiînie  en  grandeLivrée,marchant  quatre-» 
à-quatrc,  ayant  leurs  Gouverneur,&  Sous- 
Gouverneur  à  leur  tête. 

Les  deux  plus  anciens  Pages  du  Corps 
portant  la  féconde  Lance  &  la  Javeline 
de  Monfeigneur  le  Duc. 

Monfieur  deRouflillonGrand-Ecuy- 
er  de  Voyage* 

CHEF4 

tit  LÀ  PREMIERE  QUADRILLÉ 

Son  altesse  serenissime,  la  Lance  à 
la  main,  avoit  un  habit  bleu-Turc,  pare-* 
ments  &  vefte  ponceau  brodés  en  or 
d'un  goût  qui.  en  relevoit  encor  la  magni- 
ficence. Les  plumes  qu'une  groïTeagrafFc 
de  diamants  attachent  à  fon  chapeau,  é* 
toient  d'un  prix  ineftimable,         .   r      > 

Elle 


âf    i59    2& 

Elle  montoit  un  Cheval -Alzan  à 
longue  queue,  &  à  doubles  crins  blancs 
qui  lui  toraboientau  deflbus  des  genoux. 
Le  harnois  de  ce  Cheval  auflî  admirable 
que  rare,  étoit  d  une  richèfie  égale  à  fa 
beauté. 

De  chaque  côté  de  Monfeigneur  le 
Duc,  marchoient  douze  Trabans  armés 
de  leurs  pertuifanes,  &  ayant  à  leur  tête 
leurs  deux  Capitaines-Lieutenants  Mon- 
fieur  de  Pful,  &  Monfieur  le  Comte  de 
Fugger  Commandeur  de  Makhe.  Leur 
Uniforme  eft  éearlate  &  argent;  les  ha- 
bits des  deux  Officiers  font  tout  couverts 
de  broderie,  ce  ceux  des  Trabans  font 
galonnés  fur  toutes  les  tailles. 

^  H3-  •»• 

Les  quatre  Chevaliers  de  la  première 
Quadrille  en  habits  bleu-Turc,  parements 
&  veftes  ponceau  galonnés  d'or,  mar- 
choient deux-à-deux,  la  Lance  à  la  main. 

CHE- 
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DE  LA  PREMIERE   QUADRILLE 


Msjpeurs: , 
: .  d'uxkull  Grand-Chambellan. 

de  czabalizky  Général  de  la  Cavalerie, 
'  *  de  roEder  Grahd-Ecuycr. 
•    de  pôllnitz  Grand  -  Veneur  de  U 
ChalTe  par  Force,         ij  r  ;. 

-«-        •si-        -à- 

.  •    Trois  Ecuycrs, 

Deux  Chefs  de  Palfreniers* 
Six  Houfards  de  la  Chambre  magni- 
fiquement vêtus,  .  • 
Et  deux  Maures  de  la  Chambre,  ri^ 
chement  habillés  dans  leCoftumedeleur 
Nation,  fermoient  la  Marche  de  la  pre- 
mière Quadrille. 
'  P —               —*> 
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\    SECONDE  QUADRILLE. 

.  Un  Fourrier  de  la  Cour.  ■ ., 

UnTimbalicrdesGrenadicrs-à-Cheval. 
Trois  Trompettes  du  même  Corps. 
-       >  Un 
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Un  Ècuyer  du  Chef  de  la  Quadrille. 
.  Cinq  Chevaux  Pies,  ou  Tigrés  peur 
le  Chef  &  fes  Chevaliers:  ils  étoient  con- 
duits par  cinq  Palfrenîers  à  pied,  &  a* 
voient  leur  harnois,  &  leurs  plumets  de  la 
couleur  des  habits  qui  diftinguoient  cette 
Quadrille. 

Les  Eftafficrs,  &  les  Gens  de  Livrée 
du  Chef  &  des  quatre  Chevaliers* 

CHEF 

Monseigneur  le  prince  régnant 
Dé  HoiiEN-zoLLERN-ifficiiiNGEN,  tenant 
en  main  fâ  Lance,  &  portant  ainfi  que  fes 
Chevaliers  un  habit  rouge,  parements,  & 
vefte  bleu-célefte,  galonnés  d'or  avec  des 
plumes  en  aigrettes  des  mêmes  couleurs» 

CHEVALIERS  i 

Mejpeurs: 
Le  Général  de  wollwarth» 
Le  Général  de  pful. 
Le  Confeiller  intimé  de  knïestedt» 
Le  Général  de  stein*  • 

X.  ÏROt 
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TROISIEME  QUADRILLE. 

La  troifième  Quadrille  étoit  précé» 
dée  comme  la  féconde.- 

Ses  Chevaux  étoient  noirs  enharna- 
chés,  &  décorés  de  plumets  des  couleurs 
particulières  à  cette  Quadrille. 

Ses  habits  étoient  paille  parements  & 
veftes  bleu-mourant  galonnés  d'argent. 

■if        -ff-        -if- 

CHEF 

SON  EXCELLENCE  MONSEIGNEUR  LE 
COMTE  -  REGNANT  D'OETTING  -•  WALLER- 
STEIN. 

CHEVALIERS 

*-  '  Mejjîeursi 

de  brandenstein,  Grand -Veneur  du 

Pays. 

dVxkull,  Confeiller  intime.  '    '  •  T 

de  rackniz,  Gnand-Echanfon, 

de  gablenz,  Général  ■ 

+••    4*    ■■■*f        ùDi.l  'ï  ■ 
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QUATRIEME  QUADRILLE:' 
La  quatrième  Quadrille  étoit  précé- 
dée comme  la  trôifièmc. 

Elle- avoir,  des  Chevaux-Aliàns,  en- 
hamachés  &  décorés  de  plumets ~desv  mê- 
mes couleurs  des  habits  qui  diiti'n'guoicnc 
cette  Quadrille." 

•  Ses  habits  étoient  verds,  parements; 
&  veftes  écarîate  galonnés  d'or        ,    - 

-?-        -s-        -à- 

CHEF  } 

monsieur  de  werneck,  GénéralFeld-. 
Maréchal.       .  ..  f 

CHEVALIERS.  '.     rS 
Mejfîeurs; 
1  "ie  comte  lamberg,  Grand-Chatelain^ 
'    de  montolieu,  Colonel-Adjudant,      , 
'de  ruben,  Sous-Grand-Véneur., 

DE  iCHOENFELD,  Colonel.  -     -, 

■k-        -m-        •$• 

La  Marche  étoit  fermée  parunEfca-; 

dron  de  Gens-d'Annes  à  la  tête  defquels 

Étoient  un  Timbalier  &  trois  Trompettes* 

L  a  EN- 
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ENTRÉE 

.   ,DANS    LE   CARROUSEL*      ^ 

Ce  fut  dans  cet  ordre  qu'après  avoir 
traverfé  la  Ville  depuis  la  Place  du  Ren- 
dez-vous jufqu'au  Palais,  les  Chefs  &  leurs 
Chevaliers  qui  montèrent  alors  leurs  Che- 
vaux deftinés  pour  la  Courfc,  firent  le  tour 
du  Carroufel,  au  bruit  des  Timbales  & 
des  Trompettes,  &  au  fon  de  tous  les  In- 
ftruments  militaires. 

En  paffant  devant  les  Salions  oîi 
êtoientles  Dames  &  les  Juges,  ils  faluèrent 
tous  de  la  Lance,  &  après  avoir  fait  le  tour 
du  Carroufel,  chaque  Quadrille  fuivit  fon 
Chef  dans  l'Angle  qui  lui  étoit  deftiné. 

Le  Maréchal,  &  les  quatre  Maîtres- 
de-Camp,  pallèrent  au  centre  de  la  Car- 
rière. 
■    Le  Grand  -Ëcuyer  de  Campagne  fa 
plaça  au  milieu  de  la  Barrière  extérieure 


du  côté' où  ëtoit  la  Quadrille  de  Son  AI- 
teiTe.Séréniflîme;  &les  deux  Capitaines- 
Lieutenants  portèrent  leurs"  Trabans  au 
bas  de  l'Amphithéâtre  &  s'avancèrent  vis-, 
à-vis  jufqu'auprès  de  la  Barrière. 


ORDRE  DE  LA  COURSE. 

Avant  que  de  décrire  les  Courfes,  je 
crois  devoir  donner  une  idée  de  l'Ordre, 
'&  des  Loix  qui  dev'oienty  être  obfer- 
\éesr  ■ 

Les  Chevaliers  de  la  première  &  troi- 
sième- Quadrille  dévoient  -  commencer 
leurs  Courfes  à  la  Barrière  de  Son  AltefTe 
Séréniilime,  &  ceux'  de  la  féconde  &  de 
la  quatrième  à  celle  de  Monfeigneur  le 
Prince  de  Hohen-Zôllern. 
•'-  Au  premier  Appel  ordonné  par  le 
Maréchal  de  Camp,  les  deux  Chevaliers 
appelles,  fe  rendoient  au  pas  à  l'entrée  de 
la  Carrière,  &  au  fécond  ils  dévoient,  en. 
galopant  faire  d'abord  une  Volte  ou Pifte 
L  3  cir- 


jCitculâîre'datis  la  quelle  ils  falùoiènt  de  la 
.Lance,  &  enlcvoient  dans  leur  Courfcla 
iBague  que  la  Vicloire  tcnoit  fufpendùe, 
.puis  ils  alloient,  en  galopant  toujôursilaire 
à  l'autre  .bout  de  la  Carrière  une  féconde 
Volte  .dans  la  quelle,  fans  s'arrêter,  cha- 
cun rcmcttoit  fa  Lance,  &  en  rcccvoit 
une  'autre  qu'il  courroit  rompre  contre 
TEcu  ou  Bouclier  que  le  Guerrier  lui  pré- 
jfentoit.  Tous  deux  retournoient  du  raCrae 
train  à  L'entrée  de  laCarrierc,  où  dans  une 
troifième  Volte,  ils  rcndoient  leur  Lance 
.briféq, r&prenoient'une  Javeline. :  • 
•  -  -  Ils  .4irigcoient  cnfuiteleur  Courfepâr 
des  Demi-Voltes  autour  de  1'cfpacc  clans 
lequel  le  Maure  &  la  Syrènc  étoient  pla- 
cés, &repaflantvis:a~vis  du  Maure,  ils  dé- 
voient lui  lancer  leur  Javeline  à  l'œil  droit; 
puis  continuant  de  galoper,  en  laiflant  tou- 
jours à  droite  le  Maure  &  la  Syrène,  ils 
courroient  vers  l'autre  bout  de  la  Carrière, 
&  quand  ils  fe  trouvoient  vis-à-vis  du 
Turc  ;  ils  tiroient  l'Epée,  &  dans  une  Volte 

qu'ils 
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qu'ils  faifoicnt  au  tour  de  cette  Figure,  ils 
•tâcfioicnt  de  lui  trancher  la  tête  àl'cn- 
•droit  du  Cordon  qui  lui  fervoitdc  collier. 
Enfin  ils  continuoient  d'aller  au  galop,  & 
-.dévoient  emporter  la  tête  de  la  Syrènele 
•plus  près  de  l'œil  droit  qu'il  leur  étoit pot 

tfibic.  •      ..•.:.-, 

Quand  ils  avoient  ainfi  achevé  leur 
Courfe,  ils  fe  rendoiënt  devant  le  Sallon 
toùétoientles  Juges  qu'ils  faluoient  del'E- 
-pêe,  &  ne  retournoieut  à  leur  Quadrilles 
.refpectives  qu'après  en  avoir  reçu  laper- 
miflîon. 
}:    @~  '  ^ 
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:       LOIX  DE  LA  COURSE. 

Les  Loix  fur  lcfqucllcs  les  Juges  des 
^Courfcs  dévoient  juger  étoient  à  peu-près 

les*  lui  vantes  :- 

I. 

•      Les  Chevaliers  qui  dans  leurs  Courfes 

•n'auroient  pas  obfervé  les  Voltes  &  les 

-Demi-Voltes   marquées   ne  pouvoient 

point  remporter  de  Prix.  •  -    . 

L  4  II. 
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Ceux  dont  les  Chevaux  auroient  chan- 
gé dans  la  Courfe  d'une  Figure  à  une  au- 
tre, étoient  exclus  de  toute  concurrence 
pour  le  Prix  de  cette  dernière  Figure, 
quand  môme  ils  l'auroient  atteint  plus 
près  du  Centre  marqué  qu'aucun  autre 
•Chevalier,.  •.-;;  -': 

nu .    :   !      .  î 

Ceux  qui  auroient  atteint  dans  une 

•Figure  le  But  le  plus  près  du  Centre,'de^ 

-voient  remporter  le  Prix  de  cette  Figure, 

IV,  ;I 

'  Celui  qui  auroit  atteint  un  plus  grand 

nombre  de  Buts,  que  Ceux  contre  lef- 

.  quels  il  concourroit  pour  lç  Prix  tf'une 

:  Figure  qu'ils  auroient  également  atteint, 

deyoit  obtenir  le  Prix  de  préférence, 

V. 

:  '     Ceux  qui  auroient  également  atteint 

:  unBur,  étoient  obligés  de  recommencer 

à  courir  entre  eux  pour  le  prix  de  cette 

Figure. 

VI 


:Sâ   tfp  â> 

VI. 

Celui  qui,  félon  les  Loix  établies,"  au* 
roit  atteint  les  cinq  Buts,  remportait  Te 
grand  Prix;  &  fi  Plufieurs  Chevaliers  les 
avoient  atteint,  le  Prix  devoit  être  ad- 
jugé à  Celui  qui  les  auroit  atteint  le  plus 
près  des  Centres  marqués» 

L   .    ^i,..,...-^-,,,;,,,, „, ,,,.,„ ■     ^ 

JUGES  DES  COURSES, 

Monfeigneur  le  Duc  avoit  nommé 
<douze  Juges  des  Courfes,  c'eil-a-dire  trois 
pour  chaque  Quadrille,  Ces  Juges  étoient; 

.■  .  .    Pour  la- première  Quadrille, 

X.  Monfeigneur  lé  Prince  Héréditaire  do 

;■         la  Tour  .&  Taxis.  .? 

2.  Son  Excellence  Monficur  le  Baron  de 
V/idman  Miniftre  Plénipotentiaire 
Impérial  au  Cercle  deSouabe  &c. 

,3.-  Son  Excellence  Monficur  de  Wal{- 
?  brunn,  Grand-Maréchal,  ce  JVliniftre 
d'Etat  &  du  Cabinet, 

,      -   -  L  5  Pour 


&È   :J7°  ïâS! 

u3      ■  Pour  la  féconde  Quadrille,  \  ■  \ 
j.  .Monfieur  le  Comte  de  Putbus  Envoyé 
.   -  :    de  la  Cour  de  Bayrcuth. 
;2.;  Monfieur  le  Baron  de  Gallenhan  En- 
;   : . ,  .  voyé  de  la  Cour  de  Bade-Bade. 
3.  Son  Excellence  Monfîcuric  Comte 
^    Montmartin  Miniflrc  d'Etat  &  dur 
Cabinet.      .,  ...,,.. 

.'...}  J  .  ,         '  ,  ... 

■Vf-  «Ç-  -#- 

f    •  ,      Pour  la  trot fièwe  Quadrille. 

j  ****** 

Q£  "Son  Excellence  Monfieur  le  Comte» 
;:::■„.  Régnant"  de  Montfort.  -  ; 
2.  Son  Excellence;  Monfieur  le  Comte 
Wartenslèben  Miniftré  dès  Etats- 
ç  r:.  '  Généraux  aux  Cercles  du  Rhin.  .  1 
$.  Monfieur  le  Baron  de-  Freidenberg 
S  '      Envoyé  de  la  Cour  d'Anfpach.    .  :: 

Pour  la  quatrième  Quadrille. 
1.  Son  Excellence  Monfieur  le  Comte 

BofcyGrand-Maréchal  de  la  Cour 

de  Bayrcuth. 
v"'  "•  0  2.  Mon- 


s. 


S- 


iy\ 
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Monfieur  le  Baron  deStetten,  Envoyé 

:  de  la  Cour  de  Bade-Dourlach.  i  ■"■' 

Son  Excellence  Monfieur  de  Pflïtg» 

Préfidcnt  de  la  Régence,  &'Miniftrè 


d'Etat  &  du-  Cabinet. 


COURSES. 

j.  to]  8-jj    ..-...;  ut  .    .-  .    •      -     i 
Lorfque  Son  Altefle  Séréniflîme  eut 

.donné,  ordre  de  commencer  les  Courfes, 
Jes  quatre  Maîtres-de-Camp  fe. -rendirent 
.au  grand  galop  aux  quatre  coins  du-  Car- 
roufel,  pour  garder  -les  Barrières  &  le 
Maréchal  de  Camp  ordonna  aux  Troro;- 
jpettes  de  fonner  le  premier  Appel.  • 

Alors  Monfeigncur  le  Duc  monté' fur 
un  Cheval  Bay  qui  page  pour  le  plus  in- 
domptable de  Tes  Ecuries,  &  Monfeig- 
ncur le  Prince  de  Hohcn-Zollcm  monté 
fur  un  Cheval  Pie,  entrèrent  au  pas  dans 
la  Carrière,  &  attendirent  le  fécond  Signal 
pour  commencer  leur  Courfe. 
r-  ••-,  La 


^70  La  broderie,  les  glands,  &  les  crépines 
d'or  qui  relevoient  le  harnois  &  le  capa- 
raçon du  Cheval  de  Monfeigneur  le  Duc 
étoient  d'une  magnificence  qui  éblouie 
fdit,  &  Ton  ne  concevoit  pas  comment, 
avec  un  pareil  fardeau,  il  étoit  poffible  à 
Son  AltefTe  Séréuiffime  de  contenir  un 
Cheval  fi  fougueux  dans  les  Règles  gê- 
nantes qui  étoient  preferites  pour  la 
Œôurfe, 

<■  Quand  Monfeigneur  le  Duc  &  le 
•Trince  de  Hohen-Zollem  eurent  rejoint 
iëùrs'Qûadrilles,  on  fonna  l'Appel  pour 
les  Chefs  des  deux  autres  &  ainfi  fuccef. 
•fivement  pour  tous  les  Chevaliers. 

Les  Juges  des  Courfes  jugèrent  feru- 
puleufement  félon  les  Loix  du  Carroufel, 
&  les  Prix  ne  furent  décernés'  qu'aux 
■Chevaliers  qui  les  avoient  mérite; 
;  .  .  .    '        '  -  ■  <    .  ■'  '.  .         i 

CHE- 


ca 
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CHEVALIERS 


• 


.    QUI  REMPORTERENT    LES  PRIX» 

MeJJleursi 

Le  Général  *fe  IFôllwarth  remporta  celuî 
.    de  la  Victoire,  ou  de  la  Bague. 
Le  Conieiller  intime  de  Kuiefledt  eut  ce* 
lui  du  Guerrier  ou  de  l'Ecu*  ' 

Le  Grand-Véneur  de  Brandenftein  gagna 
celui  du  Maure*  J 

Le  Grand-Chambellan  et  ÙxMlîobimt  ce* 

lui  du  Turc* 
Le  Confeiller  intime  d'Uxkiïïï  remporta 

celui  de  la  Syrène« 
Le  Colonel-Adjudant  de  Montolieu  reçut 

le  grand  Prix  pour  les  cinq  Figures.    , 


*»-     •if-     ,<%* 


<  .   Lés  quatre  Chefs  &  leurs  Chevaliers 
furent,  après  les  jugements  des  Juges  des 

Cour- 


*$& 


Courfcs  appelles  dans  le  grand  Sallon,  où 
^reçurent  un  éloge  général  de  radrcltc 
que  tous  s'étaient  efforcé  de  faire  pa- 
roitre. 

v  Enfuite  Madame  las  Princeflè  de  Ho- 
hen-Zollem  &  les  Dames  que  Son  AltclTc 
Sérénifllme  avoit  choifies  pour  couronner 
les  Vainqueurs,  les  nommèrent,  &  aug- 
mentèrent encore  la  valeur  des  Prix  par 
la,  grâce  avec  la  quelle  elles  fçurent  les 
dillribuer.. 

y .  Aucun  des  Chevaliers  qui  n'y  eurent 
point  de  part  ne  penia  qu'on  ne  lui  eût 
pas  rendu  jufticCi  Comme  la  Courfe  ria< 
voit  excité  que  de  l'émulation,  le  Juge- 
ment n'alluma  point  de  jaloufie,  &  les 
Vainqueurs  montrèrent,  au-milicu  de 
leur  Triomphe,  une  modcftie'qui  leur 
attira  les  compliments  même  des  Vain- 
cus. 

La  Cour  enchantée  d'un  Spectacle 
dans  lequel  l'ordre  &  la  magnificence 

avoient 


^    î75    Sa 

avoicnt  porté  le plaîfïr  à  fon  comble,  fe* 
rendit  à  l'Opéra  qui  flit  donné  pour  !a 
dernière  fois  &  qui  parut  toujours  nou- 
veau. 

Enfuite  on  alla  Souper  au  Palais,  & 
pendant  tout  le  temps  de  la  Table,  en 
ne  s'entretint  que  des. Merveilles  qu'on 
avoit  admirées  depuis  quinze  jours. 

V     -à-      -^ 

Telles  ont  été  les  Fêtes  que  Son  ÂI- 
lcflc  Séréniflime  Monfeigncur  le  Duc 
Régnant  de  Wurtemberg  a  imaginées  & 
fait  exécuter  cette  année  à  l'occafion  de 
fou  Jour  de  Naiflancc.  ~  La  Flatterie 
n'en  n'a  point  tracé  la  Dcfcription.  C  efb 
une  ITiftoire  fidèle  dictée  par  la  .Venté 
que  j'offre  au  Public,  <S:  non* pas  un  Ro- 
man poétique  enfanté  par  l'Imagination. 

J'ai  feulement  voulu  dans  cet  Ou- 
vrage donner  un  Tableau  rclTcmblancde 
ces  Fêtes  à  Ceux  qui  n'ont  pas  été  à  por- 
tée 


tëe  de  les  voir,  &  je  ne  Crains,  en  le  ren- 1 
dant  public,  que  d'être  accufé  par  les  Pei%  !| 
fbnnes  qui. en  ont  été  témoins,  d'en  avoir  | 
affoibli  les  agréments,  les  beautés,  &la  j 
magnificence» 


Prœjlat  Verïtati  cedmdo ,  vincerè  Opiniônent* 
Qua-m  Opinions  cedendo ,  vinci  à  Veritate. 
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